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APPEL 

Interjette  par  FAssemblée  Généra.le  de  la  partie 
Françoife  de  Saint-Domingue  , 

AL' ASSEMBLÉE     NATIONALE, 

MIEUX     INSTRUITE, 

Tant  du  Rapport  ,  à  elle  fait  par  fort  Comité  des 
Colonies",  les  1 1  6"  12  Octobre  dernier ,  que 
du  DÉCRET  furpris  fur  ce  Rapport,  &  de  tout  ce  qui 
s'en  eji  fuivi ,   ou  pourroit  s'enfuivre. 

J_-iES  Repréfentâns  d'un  Peuple  libre,  les  rcge'ne'rateurs 
d'une  grande  Nation ,  ne  fe  croironr  pas  fans  doute  outra- 
gés par  un  Appel  que  n'ofa  cjuder  autrefois  un  deipote 
aveugle  par  la  double  ivreffe  du  pouvoir  arbitraire ,  &  du 
vin.  Philippe  de  Macédoine  avait  dans  cet  ctat  rendu  une 
fentence  injufle  ,  iàns  vouloir  écouter  le  plaideur  qu'il 
condamnoiti  celui  -  ci  s'écria  qu'il  en  appelloit  à  Phi- 
lippe- .....  â  jeun.  Revenu  à  lui-même  par  l'excès  de  fa 
furprife,  le  Monarque  fç. contint  ,  il  écouta,  il  comprit: 
il  reforma  fa  fentence. 
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LéPinateurs  d'une  Nation  dont  nous  nous  honorerons 
toujours  de  faire  partie,  vous  étiez  de  fang-froid  .quand 
vous  avez  porté  le  Décret  fur  lequel  il  eft  tems  enfin  d  e- 
clairer  votre  droiture,  de  forcer  votre  repentir     de  pro- 
voquer votre  rétraaation  :  mais  vous  étiez  abufes.    Vous 
cherchiez  la  vérité  ;   nous  vous  l'apportions  d'un   autre 
hémifphere  :  nous  avions  franchi  dix-huit  cens  heues  pour 
qu'elle   vous  parvint  direftement    dans  totite    fa  pureté 
Des  hommes  qui  avoient  votre  confiance  exclufive,  felont 
.ermis  en  votre  nom  de  vous  la  dérober,  de  1  etouSTo^ 
H  en  réfulte  que  vous  avez  prononcé  fur  un  Roman ,  & 
fur  un  Roman  tiffu  avec  une  impofture  auflT,  ma!-adro.te 
que  criminelle  :  cette  décifion  a  compromis  les  mterets 
L  plus  précieux  de  cet  empire  :  elle  a  violé  les  droits  les 
plus  facJés  du  Peuple  :  elle  a  flétri,  autant  qu'une  injuft.ce 
peut  flétrir,  les  plus  innoeens  des  hommes;  elle  a  encou- 
ragé ,  récompenfé .  couronné  les  plus  coupables. 

Pour  première  réparation  écoutez-nous  enfin  Aprene. 
des  faits  réels  qu'on  vous  a  cachés:  admettez  des  c-cla.r- 
ciffemens  dont  un  expofé  infidèle  vous  a  prives  .  pre- 
fentés    avec   la  franchife  fans   art    qui    convient    a    des 

hommes  libres. 

D'abord  ,  nous  ofons  le  demander  :  pourquoi  fommes- 
„ous  ici  ■'.  Pourquoi  nous  y  retient-on  non-feulement  ans 
nous  iuoer  ,  mais  en  affeaant  de  paro.tre  nous  oublier  ?  S. 
"ous  fommes  innoeens ,  notre  féjour  forcé  eft  une  miquite . 
Lneviolation  ouverte  des  drous  de  l'homme.  S,  nous  fommes 
coupables,  notre  impunité  n'eft  pas  moins  rcprehenfible 
Nous  V   avons  été  portés  volontairement  par  un  pa- 

eriotifmeauffi ardent,  auffi  f.ncere    qu'aveugle  peut-are; 

quel  accueil  y  avons-nous  reçu?  Arrives  avec  la   qualité 
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d'accufateurs ,  Se  le  droit  ,  les  titres  qui  la  jaftifîoient  ; 
métamorphofcs  fbbirement ,  fans  examen  ,  fur  les  alléga- 
tions les  plus  faufîes,  non-feulement  en  accufcs  ,  mais  en 
coupable.^  ;  déjà  jugés  ,  condamnés  dans  nos  acles  ,  &c 
defticués  dans  nos  pe>fonnes ,  fur  un  rapport  où  il  eft  dit 
formellement  qu'on  n'entend  apprécier  que  nos  acles  ,  Se 
qu'on  laifie  à  l'écart  nos  perfonnes  ,  parce  au  elles  pour- 
raient n'être  pas  criminelles  ;  nous  n'en  fommes  pas 
moins  depuis  cinq  mois  efte^flivement  prifonniers  ,  fans 
rien  comprendre  à  cette  rigueur,  ni  à  cette  indulgence. 

Un  Décret  du  20  Septembre  dernier  nous  a  mis  à  la 
fuite  de  l'AITemblée  Nationale  j  le  principal  grief  que  nous 
a  fait  rétrange  rapport  des  1 1  &:  1 2  Oélobre  ,  fuite  de  ce 
Décret  ,  porte  fur  le  fens  que  nous  avons  attaché  à  un 
mot  ;  notre  grand  crime  aux  yeux  du  Comité ,  eft  d'avoir 
cru  le  28  Mai  dernier,  à  dix- huit  cens  lieues  d'ici,  que 
le  terme  d'ACCEPTATiON  n'avoit  pas  perdu  indiftinélem^ent 
à  Paris  la  vieille  acception  qu'il  y  avoit  encore  peu  de 
mois  auparavant  ;  de  n'avoir  pas  deviné  que  la  révolu- 
tion avoit  pu  s'étendre  jufqu'au  langage.  Si  nous  nous 
fommes  fi  mal  trouvés  d'une  méprife  fur  un  mot  ancien, 
l'erreur  feroit  bien  autrem.ent  dangereufe  fur  un  nouveau; 
ne  nous  expiiquera-t-on  donc  jamais  ce  que  fignifie  dans 
l'idiome  de  la  révolution ,  &  de  i'ÀlTemblée  Nationale  , 
être  mis  a  sa  suite? 

On  ne  nous  l'a  encore  interprété  que  par  des  aâes. 
Captifs  dans  l'enceinte  de  cette  Capitale ,  dénoncés  à  l'o- 
pinion "publique  comme  des  rebelles  conjurés  contre  la 
France  Scia.  Conftitiition ,  accablés  de  dégoûts ,  expofésàplus 
d'une  efpèce  de  perfécutions ,  &:  de  périls ,  marqués  en  quel- 
aue  forte  d'un  fceau  flétrifTant  par  le  Décret  du  1 2  oéjobrc 
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dernier  ,  n*obtiendrons-nous  donc  jamais  un  examen  & 
un  jugement  ?  Eft-il  de  la  dignité  de  l'Affemblée  Nationale , 
ou  de  fon  e'quité,  d'avoir  à  fa  fuite  des  hommes  qu'elle 
exclud  de  fon  Tribunal  ?  Par  être  à  la  fuite ,  faut-il  en- 
tendre une  efpèce  d'excommunication  politique  ,  particu- 
lière ,  une  nullité  civile  ,  dont  il  ne  feroit  permis  ni  de 
demander  ,  ni  d'efpérer  les  motifs  ? 

Nous  ne  ferons  pas  à  l'Affemblée  Nationale  l'outrage 
de  penfer  ,  de  craindre  que  ce  foir  là  fa  Jurifprudence. 
Les  motifs  de  fa  rigueur  anticipée  exiftent  fans  doute 
dans  le  prétendu  rapport  concerté  pour  lui  faire  illufion. 
Eh  bien ,  c'efl  ce  même  rapport  fur  le  dévelopement  du- 
quel nous  fondons  notre  juflification.  Reprenant  d'après 
cette  pièce  même  le  feul  rôle  qui  nous  convienne  ,  celui 
(L  accufat&urs ,  nous  allons  en  peu  de  mots  démafquer ,  con- 
fondre ,  nos  calomniateurs  à' Amérique  &c  d'Europe  :  nous 
allons  donner  une  idée  abrégée  des  prévarications  fans  nom- 
bre ,  des  manœuvres  par  lefquelles  on  s'efl  propofé  d'é- 
touffer la  liberté  dans  notre  hémifphère ,  &  qui  ne  font 
pas  affurément  fans  danger  pour  elle  dans  celui-ci. 

Nous  nous  conformerons  à  la  divifion  que  le  rapport  même 
des  1 1  &  1 2  oélobre  nous  à  tracée.  Il  a  féparé  nos  acies 
de  nos  intentions  i  nous  allons  prouver  que  nos  acIes 
Itoient  réguliers  ,  &  nos  intentions  pures  j  que  pour  faire 
paroître  ceux-là  repréhenfibles  le  Co/w/re ,  dans  le  compte 
qu'il  a  feint  d'en  rendre ,  les  a  dénaturés  ;  que  ce  n'eft  que 
pour  fe  ménager  le  moyen  de  ne  pas  rendre  juftice  à 
celles-là  ,  qu'il  a  feint  d'en  différer  le  jugement  :  &€  après 
avoir  prouvé  qu'on  a'apas  DU  nous  deflituer,  nous  établi- 
roiiê  qu'on  ne  l'a  pas  pu. 
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§   I. 
DE     NOS     ACTES. 

Comment  le  Rapporteur  ,  &  le  Comité  dont  il  s'eft 
rendu  l'organe  ,  auroient-ils  pu  les  apprécier  ?  Les  pre- 
mières lignes  du  tableau  fidèle  ,  fuivant  eux  ;  de  cette  pièce 
qui  n'auroit  dû  être  que  l'exprefTion  de  la  douleur  ,  quand 
nous  aurions  été  coupables  j  qui  n'auroit  dû  rappeller  que 
des  idées  de  pacification,  ou  du  moins  de  juftice,  font  une 
déclaration  de  guerre  contre  nous.  Elles  prélentent  l'a^'eu 
lans  détour  de  la  plus  odieufe  pardalité.  Le  Rapporteur 
énonce  nettement  qu'il  exiftoir  long-tems  avant  notre  arrivée^ 
dans  le  Comité ,  une  confpiration  pour  7ious  dijfoudre ,  pour 
annéantir  nos  acles ,  pour  envoyer  d'ici  des  fateliites  armés, 
deftinés  à  féconder  ceux  qui  avoient  déjà  la  miiïion  de 
nous  égorger  fur  nos  foyers  :  &  tout  ce  qui  accompagne 
cet  aveu  efl  remarquable. 

fc  A  peine,  dit  le  Rapporteur,  eûmes  nous  reçu  l'envoi 
w  officiel  de  quelques  Décrets  de  l'Affemblée  Générale  , 
))  qu'une  lettre  de  i'Aiïemblée  Provinciale  du  Nord  nous 
r)  fupplia  de  fufpendre  d'en  délibérer  jufqu'à  la  prochaine  re- 
»  ception  d'une  adreffe  dont  elle  nou^  annonçoit  l'envoi  (  i  ). 


(i)  Une  des  manœuvres  ,  eu  ,  fi  l'on  veut ,  une  des  méprifes  du  Rap- 
port ,  c'efl  l'afFedacion  à  préfenter  toujours  l'Affemblée  Provinciale  du 
Nord  ,  comme  l'émule  légitime  de  VAjfemhlée  Générale,  comme  fon  égale  en 
drott  ,  &  en  autorité.  Cependant  elle  ne  prétend  elle-même  repréfenter  qu'un 
canton  ,  environ  les  f  de  la  Colonie  ;  dans  le  fait  ,  d'après  les  Procès-Verbaux  , 
elle  n'eft  avouée  que  par  un  rres-petit  nombre  des  ParoifFes  de  ce  csnton  , 
Sept  fur  Vingt-Six  ;  tandis  q.ue  l'Affemblée  Géiïérale  repréfente  la  Colonie 
entière;  elle  a  été  reconnue  par  l'Affemblée  Provinciale  du  Nord  ,  qui  lui  a  obéi, 
iufqu'au  moment  où  des  motifs  cachés,  des  intérêts  perfonnels  qui  ne  tarde- 
ront pas  à  être  dévoilés  ,  ont  produit  fa  révolte. 
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»  Cette  adrefle  eJl  arrivée  en  effet ,  a  cté  lue  &  renvoyée 
>5  au  ComiLx'  des  Colonies  ,  ie  . .  .  du  mois  de  Teptcmbre. 

»  Prefque  au  même  inPcant  nous  avons  appris  que  VAi- 
>.■»  iemblée  Générale  étoiî:  parvenue  à  fe  faire  confirmer  par 
>■>  une/o////e  majorité:  (i)  dès-lors  les  événtmtnsfe  font pref- 
yy  fis,   &  chaque  jour  nous  en  a  annoncé  de  nouveaux. 

»  Enfîn^  la  conduire  de  l'Afienibléc  Générale  nous 
>>  avoit  paru  telle ,  après  fa  confirmation ,  que  nous  étions 
»  déterminés  à  vous  prcpqftr  de  la  dififoudre  ^  de  cajfer  fs 
»  arrêtés  ,  d'envoyer  des  forces  dans  la  Colonie  y  &  nous 
»  rédigions  les  moiifi  de  cette  réfolution  iorfque  l'arrivée 
>3  du  Léopard  a  préfenté  une  nouvelle  ficuation  des 
>■>   choTes   (  2  )  ». 

A  ces  mots  à^événemens  prejfés  ^  de  nouveautés  jc-wr/za- 
lieres  y  à  cette  expreilion  enfin,  qui  femble  fuppofer  une 
eipece  de  laffitude  ,  defatiété  de  nouvelles,  &  de  preu- 
ves de  notre  mauvaife  conduite  ,  qui  ne  croiroit  qu'entre 
le  moment  où  le  Comité  a  pu  être  informé  de  cette  con- 
firmation qu'il  affeél:e  de  préfcnter  comme  douteufe ,  &c  l'ar- 
rivée GuLéopard,  il  s'eft  écoulé  un  longinter\^alle  de  tems; 
qu'après  avoir  reçu,  &  lu,  l'Adreife  de  l'Affemblée  Pro- 
vinciale du  Nord  y  ces  Rapporteurs  fcrupuleux  ont  mûre- 
ment pefé  les" faits;  qu'ils  ont  long-tems  héfité  fur  une  mul- 
titude de  dénoRciations  ;  qu'ils  ont  profondément  réfléchi 
fur  une  foule  d'aéles   criminels  fucceflivement  parvenus 


(I)  Voyez  fur  cette  majorité  la  page  59  ci-après. 

(i)  Voyez  le  RAPPORT  fur  les  afaires  de  Saint-Domingai  ,  fait  à 
VAjfemblée  Nationale  au  nom  du  Comité  des  Colonies,  les  IX  &  12  Oâobre 
ïjao  -,  par  M-  Barnaye  ,  imprimé  par  ordre  de  VAjfemblée  N^tionah  , 
^ai;e  Z. 
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■d  leur  connoifTance ,  avant  àc  prendre  leur  dctcj-minati«n 
diirolvanre  ,  cafTante  &c  meurrriere  ?  Avec  quelle  furpi-ife 
n'apprendra-t-on  pas  qu'il  n'y  a  point  eu  d'intervalle  ,  qu'il 
n'a  pas  pu  y   en  avoir. 

Le  Rapporteur  en  indiquant  la  réception  de  l'Adreiïe  hof- 
tile  fi  bien  accueillie  au  Comité ,  de  cette  première  révolte 
d'une  AfTemblée  partielle,  fubordonnce,  contre  les  Repré- 
fentans  de  la  Colonie  entière  ,  a  eu  la  précaution  de  laiffer 
en  blanc  la  date  du  jour;  mais  il  lui  eft  échappé  d'indiquer 
celle  du  mois  :  c'étoit  relativement  à  celui  où  il  parloit 
le  ??iois  dernier,  &c  il  parloit  en  Oéiobre.  Cette  réception  eft 
donc  de  Septembre.  La  nouvelle  de  notre  confirmation , 
forte  ou  foible  ,  efl:  poftérieure ,  puifqu'elle  n'eft  parvenue 
que  pre/qu'au  même  injîant ,  &  le  Léopard  qui  nous  portoit 
nous-mêmes  ,  eft  arrivé  le   14  de  ce  même  mois. 

Quand  la  date  laiiTée  en  blanc  feroit  du  premier;  quand 
\cprefqu\tumime.  infiant dch  confirmation  ne  défigneroit  que 
deux  jours, il  x'ï'y  en  ^yroitdonc  eu  que  dix  de  diftance  entre 
la  nouvelle  que  nous  avions  été  avoués  pour  la  féconde  fois 
à  Saint-Domingue p2iY  la  Colonie,  Se  celle  de  notre  débar- 
quement à  Bre/ij  or,  quelqu'adroit  que  foit  le  Rapporteur, 
quelque  prefTé  que  fût  le  Comité,  on  fe  perfuadera  diffi- 
cilement que,  dans  ce  nombre  défini  de  jours,  il  leur  foit 
parvenu  une  infinité  de  dépêches  ;  qu'on  leur  ait  dénoncé 
une  infinité  d'incidens  capables  de  motiver  leur  rigueur. 

On  fera  peut-être  tenté  de  croire  qu'il  n'y  a  eu  méprife 
que  dans  la  m.aniere  de  préfenter  les  faits;  que  c'eft  fur 
le  théâtre  même  des  événémens  qu'il  y  a  tu  prejfe  ^  &c  que 
la  foule  des  nouvelles  a  pu  arriver  en  liajje  tout-à-la-fois  , 
comme  des  gazettes,  par  un  feul  courier  ,  ou  par  un  feuî 
vaifieau;  mais  le  Comité  n'a  pas  cette  excufc. 
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Notre  coiiarmadon  a  eu  lieu  en  Juillet  ;  eîîe  a  été  procla- 
mée le  ij  de  ce  mois  par  le  Gouverneur  même  ,  qui  a  reconnu 
ia  m^]orké  forte  ou  faible,  &  s'y  efl  ioumis.Or,  ce  même 
Gouverneur  nous  a  déclaré  la  guerre  en  forme  le  2p  fuivanr^ 
&  le  8  Août ,  nous  avons  quitté  la  Colonie.  La  partie  de  no- 
tre conduite  poftérieure  à  la  confirmation ,  celle  qui  a  paru 
au  Comité  fi  dangereufe,  fi  coupable,  eft  nécelTairement 
pofi:crieure  auffi  à  la  proclamation  du  Gouverneur  :  car  fans 
doute  celui-ci  ne  fe  feroit  pas  empreiïé  de  rendre  hommage 
à  notre  qualité  de  Reprefentans  du  Peuple,  confirmée  par  le 
Peuple  ,  fi  nos  aftes  jufques-là  lui  avoient  paru  criminels. 
^Tous  nos  délits  fcroient  donc  renfermés  dans  ce  court 
efpace  de  jours  écoulés  du  i  3  au  29  Juillet  ;  &  quand  chacun 
de  ces  jours,  comme  dit  le  Comité,  auroit  amené  à  Saint- 
Domingueumfcene  nouvelle,  comment  en  auroit-il  pu  être 
inflruir  ?  Comment  auroir-il  pu  l'être  d'une  manière  afi^ez 
fûre ,  aifez  authentique  pour  fe  croire  en  droit  de  porter  à 
Paris,   en  Septembre,  un  jugement  dé  c/z/^//o«  ,  de  defli" 
tution  ? 

Il  eft  fort  douteux  que  dans  cet  intervalle  il  eût  pu 
recevoir  des  éclairciiTeniens ,  même  du  Gouverneur ,  diÇitz 
occupé  de  fes  intrigues,  de  fes  préparatifs  pour  le  meurtre, 
de  fes  efforts  pour  féduire  les  bons  Citoyens,  pour  armer 
les  mauvais  ;  de  (si  lutte ,  il  faut  le  dire  ,  avec  nous ,  qui  en 
eiiét  oppofions  k  fa  fureur,  à  la  rage  de  tous  lès  entours, 
la  fermeté,  l'énergie  que  de  vrais  Reprefentans  du  Peuple 
dévoient  à  leur  honorable,  à  leur  périlleufe  mifTion. 

Mais  à  fuppofer  que  ce  Chef  de  meurtriers  eût  pu  tracer 
avec  fon  poignard  toujours  levé  fur  nous ,  quelques  mors 
d'inftruaion  pour  le  Comité,  ce  Comité  devoir  du  moins 
attendre  les  nôtres  pour  fe  déterminer  à  propofer  de  nous 

dijfoudre. 


âijfoudre.  Or ,  les  nôtres  c'eft  nous  mêmes  qufles  avons 

apportés  le  quatorze  Septembre  y  &  le  Rapporteur  ne  les 
a  pas  reçus  :  il  n'a  pas  voulu  les  recevoir ,  parce  que  fa  dé- 
termination étoit  prife  ;  &c  elle  l'étoic  fi  bien  que  dès  le 
1".  Oélobre,  pour  toute  réponfe  à  nos  infiances  pour 
être  entendus ,  il  avoit  eu  l'inconcevable  franchife  de  nous 
notifier  que  cette  détermination  yèro/£  celle  de  l' AJemblée. 
Nationale  j  que  nos  a.6ïesferoient  déchvés  criminels ,  &c  an- 
nullés  ;  que  nos  perfonnes  feraient  defiituées  ;  que  le  vœu 
-colonial,  qui  nous  avoit  appelle  à  nos  fonaions ,  yero/£ 
anéanti  ;  il  nous  avoit  détaillé  le  Décret  fatal  du  1 2  Oélobre 
avec  la  même  précifion ,  la  même  afTurance  qu'il  a  montrée 
depuis ,  quand  il  l'a  préfenté  à  V acceptation  de  Vajfemhlêe 
nationale.  Vrai  dié^atcur  ,  defpote  impérieux  dans  la  Tri- 
bune confacrée  à  la  défenfe  de  la  liberté ,  ce  n'efl:  pas  un 
projet  qu'il  a  foumis  à  l'examen  des  Légiflateurs  Suprêmes  i 
c'eft  un  arrêt  fans  appel  rendu  depuis  un  mois ,  qu'il  a  bien 
voulu  faire  munir  ce  jour-là  de  leur  cachet. 

Cette  anticipation  injurieufe  pour  l'AiTemblée  Natio- 
nale j  cette  précipitation  inique,  inexcufable  envers  nous; 
cette  opiniâtreté  à  repoufi^er  toute  efpèce  de  lumières 
offertes  de  notre  part  j  cette  audace  à  porter  une  fentence 
de  mort  contre  notre  honneur  ,  contre  des  aéles  utiles  k 
la  Colonie  ,  avoués  par  la  Colonie  ,.  contre  des  pouvoirs 
émanés  de  la  Colonie ,  &  renouvelles  folemnellement  par 
la  Colonie  ,  par  un  fécond  choix  que  les  moteurs  de  ce 
Comité  même  avoient  provoqué  ,  dans  l'efpérance  d'un 
autre  fuccès ,  ne  font-ce  pas  là  des  preuves  décifives  de  fa 
partialité  ?  Quelle  exaélitude  pouvoit  -  on  attendre  d'un 
Rapporteur,  d'un  Comité  ,  capables  de  fe  livrer  à  une 
pareille  prévention,  ôc  afiez  mal -adroits  ,  ou  aficz  paf- 

13 


\ 


(I 


■t 


IB 


r6 

Honnés  ;  pour  ne  pas  prendre  même  la  peine  de  déguifer 
leur  achafnement  ?  Auffi  la  totalité  du  rapport  n'eft-elle 
que  trop  digne  de  ce  début. 

Après  avoir  annoncé  un  tableau  fidèle  des  faits ,  tracé  fur 
les  pièces  qui  font  dans  fes  mains  ,  le  Rapporteur  rend 
compte  des  évènemens  horribles  de  la  nuit  du  vingt-neuf 
au  trente  Juillet.  C'eft-là  qu'il  a  trouvé  le  principal  fonde- 
ment aux  aé\ions  de  grâce  ,  aux  louanges  qu'il  a  furprifes 
à  i'AfTembiée  Nationale ,  en  faveur  de  la  manœuvre  infer- 
nale qui  a  fait  couler  le  fang  des  meilleurs  de  nos  Citoyens-: 
Ion  récit  eft  contourné  t®ut  entier  à  la  gloire  de  la  fagelTe, 
de  la  modération ,  de  la  valeur  du  fieur  Mauduit,  fon  héros^, 
&  en  efiet  celui  de  cette  exécrable  nuit. 

Il  le  loue  d'avoir  amené  des  canons  qui  n'étoimt  pas 
chargés,  on  du  moins  qui  certainement ,  ajoute-t-il ,  n'ont 
atteint  perfonne  (  i  ).  Il  affirme  que  ce  Colonel  n'a  pas  tiré 
le  premier  ,•  qu'il  n'a  marché  que  pour  diffiper  un  attrou- 
pement illégal  y  pour  fe  procurer  des  otages  capables  de 
rafTurer  contre  les  fuites  d'une  rébellion  (  2  ). 

a  A  la  vérité  ,  dit  -  il  négligemment  ,  on  a  cherché  à 
>5  répandre  que  M.  Mauduit  a  fait  feu  k  premier  i  qu'il  a 
3*  don'né  la  mort  à  plus  de  trente  perfonnes  ;  mais  ces  bruits 
»  répandus  ,  cbntinue-t-il ,  n'ont  été  affirmés  dans  aucun. 
»  acle  QUI  NOUS  SOIT  PARVENU  ,  tandis  que  M.  Mauduît 
y>  a  fait  imprimer  &c  publier  fa  relation  ,  &c  que  M.  de 
>3  Feinier  a  confirmé  lès  mêmes  faits  dans  une  proclama- 
»  tion  affichée, le  6  Août,  au  Port-au-Prince,  oii  cesévé- 
y)  nemens  s'étoient  pafTés ,  &  où  il  étoit  impoflibie  que  les. 

' !» ^ ,  j.     .  1,^  „  .. .  I,         .    .,  ■    — 

(i)  Voyez  le  Rapport ,  pag.  6o. 
(a)  Uid. 
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»  circônflanccs  f>c  le  nombre  des  morts  ne  fuffent  pas 
»  connus  »- 

Et  comment  les  acEles  où  étoient  affirmés  les  hnilts  re- 
pandas ,  vous  feroient-ils  parvenus  ?  Quand  on  vous  les  a 
ofièrrs ,  vous  avez  repoufTé  avec  dédain  la  main  qui  vous  les 
préfentoit.  En  vain  nous  vous  avons  rappelle  à  des  procès- 
VTErbaux  du  lendemain  de  Vacîioii  ,  fignés  par  des  hommes 
connus,  par  des  Officiers  en  titre,  imprimés  depuis ,  colonne! 
par  colonne,  pour  démentir  la  relation  menfongcre  publiée 
par  les  fieurs  Mauduit  &  de  Peinier  Jîx  jours  après.  En 
vain  nous  vous  avons  fupplié  de  prendre  connoiiïance  de 
nos  Archivées  qui  exiftent  entre  nos  mains ,  des  Regillres  du 
Comité  du  Port-au-Prince,  qui  doivent  être  dans  celles  de  nos 
ennemis  ,  pour  vous  convaincre  que  le  prérendu  attroupe-» 
xnent  dilTous  par  l'expédition  noéiurne  du  fieur  Mauduit , 
éroit  un  Jervice  militaire  régulier  ,  fait  par  la  Garde  Natio^ 
jiale  de  cette  Ville  j  que  c'étoit  fon  Corps -de-garde  que  le 
Ceur  Mauduit  av^oit  forcé  j  que  c'étoient  des  fentinelles  en 
faélion  ,  une  garde  en  règle  ,  dans  Jon  pôjle  ,  qu'il  avoit 
alTaffinée.  En  vain  nous  vous  avons  déclaré  que  nous  avions 
l'original  d'une  Lettre  d'un  de  fes  complices  ,  d'un  des 
alTiflans  à  cette  invafion,  où  il  en  fait  le  récit  au  moment 
même  ,  Se  marque  fon  regret  de  ce  que  malheureufement 
]qs  canons  ne  pouvaient  être  pointés  ajjfe:^  haut  pour  les  joindre,^ 
&c  fa  joie  de  ce  qu'heureufement  la  moufqueterie  l'a  pu.  En 
vain  nous  avons  mis  fous  vos  yeux  des  exemplaires  impri- 
més ,  &  de  ces  pi-o«cs-verbaux,  &  de  cette  lettre.  (  r  ) 

Tous  les  témoignages  propres  à  démontrer  julqu'à  l'évi- 


(  I  )Elle  efl:  du  Sieur  de  Ccumoycr ,  Lieutenant-Co'onel,  qui  ccmraandoit 
cette  expédition-,  fous  le  Sieur  Mauduit  ;  il  i'écrivpic  au  Comninr.d.ii.u  du 
détachement  de  J"«K'7:i-Âfi2rt: ,  ou  difoit-i] ,  i!  alloir  en  flùre  autr.nt. 
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icnce ,  que  Faffaoî  donné  par  le  fleur  Mauduit  à  ce  Corps- 
de-garde  5  a  été  un  acle  de  brigandage  effroyable  ,  une  in- 
fraction, de  la  difcipiine  militaire  (  i  )  ,  comme  du  droir 
des  gens;  que  c'eft  lui  qui  a  tiré  le  premier ,  après  avoir  pro- 
voqué par  une  afluce  digne  de  lui ,  le  premier  feu  par  lequel 
il  efpéroit  cxcufer  Ion  attaque  (2)  ^  toutes  ces  preuves 
exiftent  j  nous  les  avons  recueillies  ;  nous  vous  les  avons- 
oBertes ,  &:  vous  les  avez  inflexiblement  rejettées  j  &  vous 
n'en  avez  pas  moins  perfiïlé  à  donner  comme  des  preuves 
irréfiftibles  ,  les  feuls  récits  a  vous  connus  ,  ceux  du  fieur 
Mauduit  5,  &  les  proclamations  du  fieur  Peinier  affichées  ^^ 
dites-vous  ,  fur  les  lieux. 

Et  qu'importe  cène  publicité  ?  Quelle  confiftance  donne— 
r-elie  à  ces  prétendus  aéles,  publiés  dans  une  Ville  où  ré- 
gnoit  par  la  terreur  le  Defpotifme  qu'ils  tendoient  à  jufli— 
fier  j  où  le  fang  des  Citoyens  venoit  de  couler  j  où  le  fieur' 
Mauduit  triomphant  préparoit  des  confeils  de  guerre  pour 
égorger  par  Pentremife  de-  f^  jufiice  militaire  ,  les  braves 
Citoyens  échappés  à  fes  canons  pointés  trop  bas  ,  à  fa 
moufqueterie  plus  fûre  de  fes  coups?  Qui  auroir oféprotef-- 
ter  contre  fes  afïiches  ,  dans  une  pareille  circonflance  ? 
Croira-t-on  que  ces  hommes  de  fang  fe  foient  fait  fcrupule 
d'altérer  la  vérité  ,  de  fe  fabriquer  des  titres  dans  un  lieu  où; 
ils  étoient  bien  sûrs  de  n'être  pas  contredits ,  quand  on  voir 
un  Membre  du  Comité  National,  Dépofitaire  de  la  con- 
fiance de  l'AfTemblée  Nationale,. dénaturer  hardiment  dans- 

(i)  Cette  garde  prenoit  V  ordre ,  recevoit  le  mot  ,  comme  la  troupe  réglée'. 
eile  l'avoit  pris ,  &  reçu,,  du  Major  MuiTyiiRE  delaplace  ,de M.  à'HuJicourt p 
le  jour  même.. 

(a.)  En  arrivant- en  face  du  Corps=de-Garde  il  avx>it  fait  brûler  trois-- 
amorces,  dans  l'efpérance  que  la  Garde  ,  à  cecte  lueur  imprévue,  ferais: 
iHi!  feu  réeL  - 
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fon  fein ,  la  vérité  qu'il  n*a  tenu  qu'à  lui  de  connoître ,  6c 
prcfenrcr  comme  irréfragables  ces  mêmes  titres  que  la  récla- 
mation des  témoins  préiens  dcvoit  au  moins  lui  rendre  fuf- 
pecfts  i  fur  la  légitimité  defqucls  elle  dévoie  au  moins  lui 
inlpirer  quelques  doutes  ? 

Certes  ,  c'eft  une  délicatefle  bien  étrange  que  celle  d'un 
Rapporteur ,  d'un  Juge  ,  qui  écarte  des  pièces  décifives ,  des 
pièces  auxquelles  il  préfume  bien  qu'il  feroit  impofTible  de 
fe  refufer  ,  afin  de  pouvoir  dire  en  fureté  de  confcience 
gui!  ne  les  a  pas  vues -,  qu'elles  ne  lui/ont  pas  parvenues  :  mais 
le  Comité  ne  s'eft  pas  toujours  piqué  de  ce  fcrupule ,  ou  de 
cette  prudence.  Soir  excès  d'acharnement  contre  nous  ,  foit 
envie  d'efîayer  iufqu'oii  pouvoir  aller  fon  empire  fur  l'Al- 
femblée  Nationale ,  &  fi  la  confiance  en  ce  qu'il  diroit,  Pem-- 
porteroit  fur  le  réfultat  des  aé\:es  produits  par  lui-même  ,  le 
Rapporteur  n'a  pas  héfité  tout-à-la-fois  à  articuler  contre 
nous  une  inculpation  de  la  dernière  violence  ,  &  à  citer  la 
pièce  qui  nous  en  abfoud  formellement. 

A  la  page  40  de  ce  tableau  fidde  ,  il  eft  quefliort  d'un  de 
nos  aéles  du  vingt  juillet.  Ce  Jour-là,  dit  le  Rapporteur, 
ce  l'Affemblée  Générale  rend  fon  Décret  fur  Couverture  des 
»  ports  aux  étrangers  >j.  Suit  le  texte  de  ce  Décret  qu'il  a  lu , 
ou  du  moins  imprimé  i  &  notre  juge  reprend  ,  c<  trois  chofes 
»  font  à  remarquer  dans  ce  Décret  ;  i  °.  l'ouverture  de  tous 
»  les  ports  rend  par  elle-même  inutiles,&illufoires,  toutes 
»  les  précautions  contre  la  fraude  ,  &  ajjure  une  intro-- 
>5   DUCTION  ILLIMITÉE  DE  marchaniifes  de  TOUTE  ejpece. 

Cette  affertion  eft  répétée  à  la  page  84  ,  où  on  lie 
qu'en  fuppofant  une  difeite  qui  n'exifioit  pas  ,•  rAflemblée 
Générale  a  ouvert  aux  Etrangers  tous  les  Pons  de  le.' 
Colonie ,  &  anéanti  TOUTES  ks  Loix  du  Commerce.  Rien  de 
plus  précis. 
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Et  Tarticle  premiei"  de  ce  Décret  porte  :  c<  tout  bâtiment 
ï)  étranger  admis  dans  les  Ports  du  Cap ,  du  Port-au  Painoe 
»  &  des  Cayes  en  vertu  de  r Arrêt  du  Confeil  d'Etat  du 
i:>Roiy  du  30  Août  1784,  &  des  Ordonnances  fubféquentes 
yd  des  Général  ^  Intendant,  notamment  de  celles  des  26 
33  Déoembre  &  21  Avril  derniers,  fera  également  admis 
r>  dans  tous  les  Ports  de  la  partie  Françaifé  de  St.-Domingue , 
î5  OÙ  il  y  aura  une  Municipalité  établie,  &  ne  pourra  y 
>5  INTRODUIRE  que  les  objets  permis  par  lesdits  Arféts 
>3  ET  Ordonnances.  » 

Le  refle  du  Décret ,  confinant  en  dix-huit  articles  ,  eft 
tout  enwer  employé  à  affuref  cette  première  dilpofKion ,  à 
empêcher  qu'on  puiflê  introduire  d'autres  objets  que  ceux 
permis  par  lesdits  Arrêts  &  Ordonnances^ 

Ainfi ,  c'efl  notre  Décret  à  la  main  que  le  Rapporteur 
nous  accufe  d'avoir  aiïuré  une  introduftion  illimitée  de 
Marchandifcs  de  toute  efpece  ;  Se  le  Décret  porte  une 
reflriélion  formelle  à  cette  introduélion  j 

C'efl  notre  Décret  à  la  main  qu'il  nous  déclare  coupables 
d'avoir  anéanti  toutes  les  Loix  du  Commerce  ct?ihV\ç.s  dans 
la  Colonie  ;  &  ce  Décret  tout  entier  exige  l'obfervation 
la  plus  rigoareufe  de  ces  Loix  j 

C'eîfl  notre  Décret  à  la  main  que  le  Rapporteur  nous 
dénonce  comme  auteurs  d'une  nouveauté  ruineuie  pour  la 
France  ,  comme  ayant  voulu  introduire  une  concurrence 
univerfclle,  favorable  aux  étrangers  ,  ■  jufques-là  profcrite, 
infpiréepar  nos  prétendus  projets  d'indépendance  j  Se  notre 
Décret  n'efl:  que  l'extenfion  jufie  ,  néceilairejà  un  certain 
nombre  des  Ports  de  la  Colonie^  a  ceux  feukment  ou  il  y 
a  des  Municipalités  établies  ,  d'un  Privilège  abufif ,  ac- 
cordé jufqucs-là  û  trois  villes  feules  ,  qui  au  lieu  d'en  profiter 
pour  être  les  nourrices  ^u  rçlie  de  cette  Colonie ,  ne  s'cq 
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prévaloient  que  pour  s'approprier  le  bénéfice  des  foulage- 

mens  apportes  à  la  difette  ,  trop  fouvent  produite  par  leur 
négligence  ,  ou  leurs  manœuvres. 

EnHn,  il  nous  impute  un  menfonge  odieux,  une  impof- 
lure  pleine  de  lâcheté;  nous  avons  (uivant  Im/hppo/e  ,  pour 
rendre  ce  Décret  d'ouvenure  ,  une  difette  qui  n'exisTOIT 
PAS  ;  il  efl:  forcé  cependant  d'avouer  que  la  réalité  de  cette 
difette  eil  établie  par  une  lettre  du  Skur  Panier  ^  datée  de 
Juin  ,  dont  il  n'ofe  révoquer  la  réalité  en  doute  ;  lettre  trop 
judifiée  par  les  réclamations  réitérées  des  Paroiffes  affa- 
mées ,  dont  nous  l'avions  d'abord  inllruic  ;  ce  Gouverneur  j 
rcconnoît  que  la  difette  efl  réelle  :  il  avoue  fon  impuilTance , 
fon  incapacité  pour  y  fubvenir;  mais  le  Rapporteur  qui  fe 
pique  d'une  confiance  fi  aveugle  aux  déclarations  du  Gou- 
verneur quand  elles  motivent  fes  aflaffmats  ,  n'attache  au- 
cune importance  à  celles  qui  juftifîentnos  foins  bienfaifans  : 
il  préfère  les  Ga:^ettes  d'après  lefquelles  ,  fuivant  lui ,  le  prix 
des  fubfiflances  avoit  confidérabiement  diminué ^  à  V époque 
de  notre  Décret, 

II  ne  fait  pas  que  ces  gazettes ,  compofées ,  imprimées  dans 
deux  des  villes  jufqueslà  raaîtrefTesexclufives  du  débit  de  ces 
denrées  ,  (i)  &  peuplées  d'hommes  plus  ou  moins  intérefTés 
au  bénéfice  du  monopole  ,  fruit  de  cette  exclufion,  méritent 
en  général  peu  de  confiance  fur  cet  article.  Il  ne  fait  pas  que 
cette  énonciation  du  prix  vrai,  ou  fuppofé,  de  la  denrée  dans 
l'entrepôt  même,  n'influe  en  rien  fur  fa  valeur  dans  les  habita- 
tions ,  dans  les  campagnes  éloignées ,  dénuées,  où  la  néceiTité 
ne  permet  ni  de  marçhander,ni  d'attendre  des  écLaircifTemens. 
Il  ne  fait  pas  que  ces  fixations  apparentes,  toujours 
données  par  ks  Chambres  dd  Commerce  ,  &  par  con- 
léquent  parles  intérefTés,  ont  fouvent  pour  objet  d'em- 
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(  I  )  Le  C^p  ,  &  le  Pm-ax-Princs. 


i6 

pêcher  Farrivée  éts  fecours  ,  de  fournir  un  prétexte  a 
îa  rigueur  avec  laquelle  les  agens  du  defpotifme,  fou- 
doyés  par  les  accapareurs  qui  dévorent  les  Colons  fous 
prétexte  de  les  alimenter  ,  repoufToient  de  leurs  rivages  tout 
ce  qui  auroit  pu  contribuer  à  alléger  pour  eux  l'excès  de 
cette  tyrannie.  Il  ne  fait  pas  que  loin  d'avoir  innové  en 
.étendant  à  tous  les  Ports  cette  faculté  avec  les  réferves  pref- 
crites  par  les  Loix ,  nous  n'avions  fait  qu'ufer  d'un  pouvoir 
,accoî?dé,  même  fous  l'ancien  régime  ^  aux  Gouverneur  &  In- 
tendant i  que  le  Gouverneur  ayant  avoué  par  écrit  6c  la 
réalité  du  befoin,  &  fon  impuifT'ance  ;  les  Parciffcs  Te  trou- 
vant déjà  frappées  de  la  terreur  qui  précède  la  famine, 
&c  en  produit  les  effets ,  &  continuant  de  réclamer  des  fe- 
^ours ,  il  falloir  bien  fe  hâter  de  fubvenir  à  ce  befoin  le  plus 
preiTant  de  tous  i  que  le  moindre  délai ,  malgré  l'aflertion 
des  gazettes,  compromettoitl'exiilence  delà  Colonie  j  quç 
s'il  y  a  eu  dans  notre  courte  Régie  un  adlie  louable,  unaéte 
digne  deremerciemens,un  aél:e  vraiment  civique^c'ell  celui-là 

Et  c'efl  celui  que  le  Rapporteur  calomnie  ,  dénature  avec 
^'audace,  avec  i'inconféqiicnce  que  l'on  vient  de  voir  !  C'efl 
vers  \çs  meurtriers  du  peuple  qu'il  dirige  la  gratitude  des 
Repréfëntans  du  peuple  î  Ce  font  fes  nourriciers ,  fes  bienfai- 
teurs  qu'il  dévoue  à  l'opprobre  ,  for  la  tête  de  qui  fa  bouche 
appelle  la  roalédiclion  nationale  !  &  cette  interverfion  in- 
concevable des  faits  ,  il  fe  la  permet  en  produifant  le  titre 
même  qui  devoir  la  prévenir  j  il  cite  pour  preuve  de  ses  allé^ 
gâtions  ie  texte  qui  leur  donne  le  démenti  le  plus  form.el  ! 

De  quel  effrayant  pronoilic  n'efl  pas  cette  audace  ,  ou 
cçitt  ineptie  ,  qu'on  nous  pardonne  de  l'obferver  ,  pour 
toutes  les  délibérations  prifes  fur  des  rapports  émanés  d'une 
|iareille  fQurçe  /  Combien  l'Affemblée  Nationale  ne  doit  elle 

pas 
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pas  fe  reprocher,  fe  repentir,  d'avoir  Interdit  toute  difcujjion 
fur  un  rapport  qu'on  pourroit  foupçonner,  d'après  ce  fait 
feul,  le  Rapporteur  lui-même  de  n'avoir  lu  que  le  jour  , 
qu'au  moment  où  il  en  a  fait  ufage  ! 

Sans-doute  s'il  avoit  été  permis  de  difcuter  ,  quelques 
Membres  de  l'Aflemblée  auroient  été  frappés  de  cette  in- 
croyable contradidion  -y  le  feul  raprochement  des  textes 
auroit  appris  à  mieux  apprécier  le  notre  ,  à  fe  défier  de  celui 
du  rapport  j  l'exemple  d'une  inadvertance  aufïi  inconcevable, 
ou  d'une  impoilure  aufli  audacieufe  ,  auroit  mis  l'Affemblcc 
en  garde  contre  les  menfonges  mieux  dcguifés ,  ou  contre  les 
inepties  moins  palpables. 

On  nous  auroit  appelles  :  on  auroit  vu  ,  à  la  lueur  de  notre 
franchife,  s'évanouir  le  preltige  de  ce  rapport  qu'on  croi- 
roit  l'œuvre  d'un  des  plus  audacieux  ,  ou  des  plus  imbé- 
cilles  fatellites  de  l'ancien  régime  ,  s'il  ne  portoit  le  nom 
d'un  membre  de  l'Affemblée  Nationale  ,  diftingué  par  une 
réputation  de  lumières  &  de  talens.  L'Affemblée  n'auroit 
pas  la  douleur  d'avoir  appofé  un  fceau  facré  à  la  plus 
odieufe  injultice ,  d'avoir  méconnu  des  vertus  ,  caffé  des 
aéles  dignes  de  toute  fon  eftime ,  &  de  toute  fon  approba- 
tion ,  pour  careffer  des  attentats  monflrueux  ,  pour  cou- 
ronner une  fuite  de  fcélérateffes ,  &  de  crimes  dignes  de 
toute  fa  rigueur. 

On  ne  trouve  pas  toujours  dans  ce  malheureux  rapport 
des  preuves  aulfi  fcandaîeufes  ,  ou  d'indiiiérence  fur  ce 
que  contiennent  des  aélies  qu'on  y  défère  comme  coupa- 
bles ,  ou  d'audace  à  faire  marcher  eniemble  &;  la  calom- 
nie, &  la  pièce  qui  la  détruit  i  mais  chaque  page  en  pré- 
fente d'auffi  effrayantes  de  mauvaife  foi ,  d'infidélité;  d'une 
réfolution  prife  ,  non  pas  àç  juger ,  mais  de  condamner  i  de 
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ne  pas  reculer  fur  un  parti  injufle  arrêté  dans  le  fecret  du 
Comité ,  &  de  forcer  l'AfTemblce  nationale  à  s'en  rendre 
publiquement  la  caution  ,  &  l'inilrument.  Le  grand  art  de 
ce  rapport  ,  ce  lonr  les  réticences.  Quand  il  ne  nous 
charge  pas  par  des  impoflures  ,  il  nous  fait  paroître  cou- 
pables par  la  fbppreffion  de  ce  qui  nous  iufdfie. 

AinO  il  nous  accufe  (page  6  8  )  d'avoir  le  5  Août  rendu 
un  Décret  qui  aiuorife  les  mulâtres  ,  <&  gens  de  couleur 
&  nègres  libres ,  de  la  paroijje  des  l^^erettes  ,  à  marcher  fous 
k  drapeau  de  la  Patrie ,,  &  il  ajoute,  il  faut  connoitre  toute  la 
force  de  certaines  opinions  0  Saint-Domingue  pour  apprécier 
ce  Décret.  Cette  réflexion  tend  à  fixer  les  idées  ,  les  efprits 
fur  notre  démarche,  à  la  faire  confidérer  comme  un  atten- 
tat volontaire  &  réfléchi ,  comme  une  manœuvre  profonde 
deflinée  à  nous  attacher  des  fatellites  ,  à  nous  ménager 
des  appuis  criminels.  ;  x 

Il  ne  dit  pas  que  quatre  jours  auparavant,  le  30  Juillet, 
cette  Aflemblée  Provinciale  du  Nord,  qu'il  donne  comme 
un  modelé  de  circonfpeclion,  de  foumifllon  envers  la  mere- 
patrie  ,  avoir  pris  la  même  précaution ,  &;  d'une  manière 
bien  plus  odieufe,  bien  plus  fufpeéle.  Nos  gens  de  couleur 
«ous  avoient  offert  leurs  fervices  dans  la  crife  horrible  où 
fe  trouvoit  la  Colonie,  fur  la  nouvelle  du  malïacre  de  la 
nuit  du  25)  Juillet  :  il  y  auroit  eu  plus  de  danger  peut-être 
à  repoulTer  leurs  offres  qu'à  les  accepter.  Nous  ne  les  ac- 
ceptions que  pour  nous  défendre,  pour  repoufîer  des  afTafîîns, 
ôc  nous  les  avions  formellement  affujettis  à  ne  marcher  que 
fous  le  commandement  d'un  blanc,  Ainfi ,  nous  n'avions  pas 
pour  eux  la  condefcendance  dont  le  rapporteur  préfente  ma- 
lignement l'idée. 

L' Aflemblée  Provinciale  du  Nord,  au  contraiîre,  les  avoir 
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déjà  réunis  en  corps:  elle  en  avoit  formé  des  bataillons.  Le 
Rapporteur  n'a  pas ,  à  la  vérité ,  fouflrait  l'arrêté  où  elle 
nomme  des  Commandans  pour  les  bataillons  de  mulâtres, 
pour  ceux  de  nègres,  comme  pour  les  troupes  re'gk'es.  Cet 
arrêté  fe  trouve  dans  le  rapport  imprimé  (  page  7 1  ).  Peut- 
ctre  ne  l'a-t-il  pas  lu  à  l'Aflemblée  Nationale  ,  peut-être 
ne  l'a-t-il  pas  lu  lui-même  i  mais  quand  il  l'auroit  lu  ac- 
tivement ou  paiïlvement ,  on  fent  bien  la  différence  de 
l'imprelTion  que  peuvent  produire  ,  le  débit  rapide  d'une 
pièce  longue  ,  confondue  dans  une  multitude  de  rapfodics 
faftidieufes  ,  &  une  réflexion  tranchante ,  lancée  ave-c  éner^ 
gie,  fur  un  fait  détaché  ,  préfenté  de  manière  à  forcer  tous 
les  yeux  de  le  fixer.  AufTi  perfonne  n'a  remarqué  que  nos 
ennemis  avoient  réellement  le  3  o  Juillet ,  difpofé  des  corps  de 
gens  de.  couleur  &c  de  Nègres  armés  pour  nous  affafTmer 
indiftinélement;  &c  tout  le  mxonde  a  été  frappé  de  Tidée  que 
nous  les  avions  appelles  k  notre  fecours  par  un  décret  formel. 

Le  Rapporteur  parle  à  fa  manière  du  ferment  civique 
ex\sé  des  troupes  de  la  Colonie  ,  de  l'addition  que  nous 
avions  cru  devoir  y  faire  ,  Se  par  laquelle  il  nous  accufe 
de  l'avoir  altéré.  Cette  addition  étoit  la  promefTe  d'être 
fidèle  à  la  partie  Françoife  de  Saint-Domingue  ;  mais  elle 
ne  venoit  qu'après  l'engagement  de  l'être  aufTià/a  iVizr/o//, 
à  la  Loi  y  au  Roi.  En  elle  même  elle  n'avoit ,  elle  ne  pou- 
voit  avoir  aucun  danger  :  la  date  feuk  du  jour  011  devoir 
fe  prêter  ce  fernienr,  prouvoit  affez  qu'il  répondoit  à  la 
formule  confacrée  en  France  par  VAJfdnibUe  Nationale  : 
c'étoit  le  z-f  Juillet  ;  le  choix  même  de  cet  anniverfaire 
cxcluoic  toute  efpèce  de  foupçon  6c  d'appréhenfion. 

Mais  par  une  circondance  particulière  &c  locale  ,  l'ad- 
dition dont  il  s'agit ,  l'engagement  envers  la  Colonie  ,  en 
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devenoit  une  partie  eHentieile  ;  ces  troupes  étoient  à  la 
folde  .de  la  Colonie  ,  elles  y  ont  tonjours  été  :  c'eft  ce 
que  k  Rapporteur  s'ePt  bien  gardé  d'énoncer.  Les  Régi- 
mcns  du  Cap,  &c  du  Port-au-Prince ^ne  fontpoint  partie  des 
Troupes  de  Ligne  :  ils  ne  font  point  portés  fur  l'Etat  mi- 
litaire de  France  :  c'étoit  une  troupe  purement  Coloniale. 

Leur  demander  une  mention  particulière  de  la  Colonie 
qui  les  payoit ,  le  jour  où  cette  même  Colonie  fe  lioit  par 
la  plus  augufle  des  cérémonies  à  la  métropole  ,  n'étoit  af- 
furément  pas  un  crime  :  ce  n'étoit  pas  même  une  indif- 
crétion  j  c'étoit  une  précaution  fage  ,  néceffaire  &c  indifpen- 
fable.Eile  rappeloit  à  nos  défenfeurs  un  double  devoir.  Elle  ne 
pouvoir  être  fufpeél:e  qu'à  des  hommes  occupés  d'un  projet  11- 
niflre  que  cette  fidélité  promife  pouvoir  déconcerter,  &  qu'elle 
déconcertoiten  effet,  en  France,  comme  à  Saint-Domingue. 

On  peut  en  juger  par  les  dépêches  du  Miniflre  à  ce 
Comte  de  Peinier  ,  objet  éti^rnel  de  l'admiration,  &  des 
éloges  du  Comité.  Le  fieur  la  Luzerne  en  lui  parlant  de  la 
fête  augufte  du  14  Juillet,  lui  difoit ,  on  prépare  ici,  (à 
Paris  ) ,  une  Espèce  de  Fête  civique  j  ces  mots  k  trouvent 
dans  une  lettre ,  qui  aflurément  n'a  pas  pu  être  ignorée  du 
Rapporteur. 

On  fent  ce  que  fignifioit  dans  l'argot  miniflériel  cett« 
exprelïion  dérifoire  :  nous  laifTons  à  nos  Leéleurs  à  juger 
quels  étoient  les  mauvais  citoyens ,  les  François  dégénérés  , 
les  vrais  altérateurs  de  ce  ferment  ,  de  ceux  qui  le  forti- 
fioient  par  une  addition  convenable  aux  circonftances  locales , 
ou  ceux  qui  dans  leurs  Relations  confidentielles  le  caraélré- 
rifoient  par  une  dénomination  aufTi  injurieufe. 

Un  autre  ferment  vraiment  fufpecft,  vraiment  criminel, 
c'eft  celui  que  le  fieur  Mauduit  voulut  exiger  dès  mêmes 
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foWats ,  &  dont  le  Rapporteur  s'cft  bien  garde  d'cnonccr 
la  formule  :  il  n'en  a  parlé  que  coaimc  d'une  chofe  indiffé- 
rente ,  de  la  mênne  nature  que  ces  bruits  répandus  Se  in- 
dignes de  croyance,  fur  les  détails  de  l'exécution  nocfturne 
du  29  Juillet.  Cependant  par  ce  ferment  les  foldats  dé- 
voient jurer  de  ne  jamais  reconnoître  les  Municipalités  , 
ni  VAJfemhlée  générale,  à  peine  d'être  ]ugés par  un  confeii 
de  guerre  ,  6'  PENDUS. 

Voilà  ce  qu'un  colonel  propofoit  à  des  militaires  de 
jurer.  Voyant  leur  délicateffe  répugner  à  cette  formule 
honteufe  ,  il  eflaya  de  l'adoucir  à  leurs  yeux  par  un  relâ- 
chement entier  de  la  difcipline  -,  il  autorifa  les  orgiœ 
les  plus  crapuleufes  ;  il  en  donna  l'exemple  &  les  moyens. 
Le  vaifTeau  de  ligne  le  Léopard  fut  mis  à  l'épreuve  de 
cet  appas  aviliffant  i  il  eut  la  noblefTe  de  le  dédaigner  j 
&:  ce  vaifTeau  efl:  devenu  comme  nous  l'objet  des  calom- 
nies du  Rapporteur,  qui  n'a  rien  dit  des  manœuvres  igno- 
minieufes ,  &  de  la  deshonorante  jurerie  du  corrupteur. 
En  préfentant  notre  ferment  dans  la  perfpective  choifie  pour 
le  faire  paroître  criminel ,  il  a  eu  la  précaution  d'en  écarter 
tous  les  accefToires  qui  l'auroient    juflifié. 

Dans  le  Rapport ,  ce  même  vaifTeau  le  Léopard  efl  accufc 
d'avoir  mis  fes  officiers  à  terre  :  il  efl  préfenté  dans  un  état 
d'infurreélion  due  à  nos  manœuvres ,  à  nos  efforts  pour  nous 
afTurer  des  forces  de  terre  &  de  mer.  Le  Rapporteur  n'a  pas 
dit  que  les  Officiers  avoient  quitté  le  vaifTeau  volontaire- 
ment ,  &c  enfuite  qu'ils  avoient  refufé  d'y  retourner.  Il  n'a 
pas  dit  que  le  Capitaine,  M.  de  la  GaliffionnierCy  avoit  exprimé 
fon  refus  d'une  manière  digne  d'être  connue.  «  Ayant  perdu 
»  la  confiance  de  l'équipage ,  écrivit-il  ,  je  ne  puis  plus 
>ï  prétendre  à  le  commander.  Je  ne  retournerai  point  à  bord, 
»  quoique  l'équipage  paroijfe  le  déjîrern. 
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Il  n'a  pas  dit  que  les  Officiers  fous  lui  furent  rappelles  de 
même  par  l'équipage ,  &  s'y  refuferent  de  même  :  il  n'a  pas 
dit  que  l'un  d'eux  avoit  reçu  du  chef  l'ordre  de  remener  le 
vaiffeau ,  en  France ,  ordre  dont  l'exécution  fut  déférée  à  M. 
de  Santo  Domingo  parce  qu'il  étoit  fupérieur  en  grade ,  &  que 
cette  miffion  a  expofé  à  être  dévoué  de  même  par  le 
Comité  aux  rigueurs  de  VJJJemblee  Nationale.  Il  n'a  pas 
dit  que  la  difcipline  n'y  a  pas  été  un  moment  violée ,  ni  même 
fufpendue  j  que  l'équipage  en  montrant  un  patriotifme  hé- 
roïque ,  y  a  joint  des  fentimens  &  des  lumières  ,  un  langage 
qui  ne  peuvent  dans  cette  claffe  d'hommes ,  éclorre  qu'à  la 
faveur  des  rayons  de  la  liberté  ,  Se  les  rendent  bien  dignes 
d'en  jouir. 

Il  n'a  pas  dit  que  ces  braves  marins  ,  menacés  de  fe  voir 
incendier ,  dans  un  vaiffeau  de  la  Nation ,  par  des  boulets 
rouges  que  le  fieur  Mauduit  fefoit  difpofer  contr'eux ,  folli- 
cités  en  même-tems  de  mettre  à  la  voile  pour  la  France , 
fans  s'intéreffer  au  fort  de  l'Affemblée  Générale,  ni  de*ia 
Colonie,  répondirent  :  >3  Nous  devons  relier  pour  conferver 
»  la  Colonie  à  la  France ,  fi  l'Affemblée  Générale  veut  fe 
»  rendre  indépendante  ,  ou  pour  protéger  l'Affemblée 
»  Générale ,  fi  elle  eft  calomniée  ».  Paroles  dignes  d'être 
Gonfacrées  dans  l'Hiftoire ,  &:  comparables  aux  traits  les 
plus  célèbres,  de  la  concifion ,  de  la  dignité  Lacédémoniennes. 

Voilà  ce  que  le  Rapporteur  n'a  pas  dit  j  &  c'efl  en  cachant  le 
flambeau  avec  lequel  il  lui  étoit  fi  facile  d'éclairer  VAJfemblée 
Nationale^  qu'il  l'a  induite  à  la  douloureufe  méprife  que  le 
comité  vouloir  voir  confacrer.  C'efl;  par  cette  manœuvre  qu'il 
a  également  compromis,  ^.  l'Equipage  du  Léopard,  &c  M,  de 
§anto-Domlngo,  &c  nous.  Sur  fa  parole,  d'après  la  dénon- 
ciation du  Cornité,  ces  homaies  précieux,  les  vrais fauv^eurs 
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de  la  Colonie ,  c(?s  citoyens  géne'rcux  que  l'infurre(fl:ion  n'a 
pu  écarter  un  moment  de  leurs  devoirs  ;  ces  patriotes  incor- 
ruptibles que  la  fcduct'on  des  orgies  offertes  pair  le  fieur 
Mauduùy  n'a  pu  tenter  j  qui  ont  repoufîé  avec  une  horreur 
qu'on  ne  pourra  jamais  afTez  louer  ,  aiïez  récompenfer, 
la  coupe  perfide  de  cette  Circé  du  defpotifme ,  calomniés 
comme  nous,  outragés  comme  nous,  appelles  comme  nous 
à  la  Jitite  de  l'Alfemblée  Nationale,  &  cependant  relégués 
à  cent  lieues  d'elle  ,  gémilTent  comme  nous  dans  l'exil, 
éloignés  comme  nous  de  leurs  familles,  de  leurs  travaux, 
fans  pouvoir  plus  que  nous  obtenir  un  jugement ,  fans  pou- 
voir plus  quenous  efpérerni  condamnation,  ni  abfolution. 
Ce  terrible  Comité ,  aufli  puiflant  que  le  Jupiter  d'Homère  , 
iëmble  vouloir  fufpendre  l'acflivité  de  la  nature  entière, 
ou  n'en  lailTer  qu'à  ce  qui  confacre  les  attentats  de  fes 
protégés. 

Et  qu'on  ne  dife  pas  qu'il  a  été  trompé  lui-même  ;  que  fon 
rapport  efl  le  fruit  de  l'erreur,  &  non  pas  du  plan  médité, 
réfléchi ,  d'abufer  de  la  confiance  de  l'AfTemblée  Nationale. 

D'abord  ,  cette  excufe  ne  Pexcuferoit  pas ,  puifqu'il  efl 
démontré  qu'il  a  repoufTé  la  lumière  quand  nous  la  lui 
avons  préfentée  ;  puifqu'il  eft  notoire  qu'il  avoit  prévenu  tous 
les  éclaircilTemensparyû  détermination -y  puifqu'il  a  eu  l'im- 
prudence d'avouer  que  la  réda<5tion  du  Décret  de  cafTation 
de  nos  a6\es ,  &  l'arrêt  de  notre  anéantiffement ,  avoienc 
précédé  la  connoiffance  de  ces  aéles  ;  puifque  dès  le  com- 
mencement de  Septembre  nous  n'exiflions  plus  dans  les  volon- 
tés du  Comité  ,  quoiqu'il  n'ait  pu  favoir  qu'à  la  fin  du 
mois,  comment  nousufîonsde  notre  exiflence.  Celui  qui 
refufe  ainfi  de  s'éclairer ,  eft  coupable  de  fon  erreur ,  & 
répond  de  toutes  les  fuites. 
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Mais  nous  n'avons  pas  befoin  ici  de  rappcller  ce  principe: 
le  Comité  a'a  pas  été  trompé  i  il  n'a  pas  pu  Pétre.  Par  ce 
peu  d'exemples  pris  au  hafard  dans  le  réfultat  de  fon  pré- 
tendu travail,  il  eft  évident  qu'il  ne  nous  a  dilTous  que 
parce  que  nous  l'importunions.  Nos  crimes  à  fes  yeux 
n'étoient  pas  nos  actes ,  mais  fes  intérêts ,  ou  fi  l'on  préfère 
un  terme  plus  doux,  fes  préjugés.  Quelques  méprifes  dans 
un  long  rapport  peuvent  être  attribuées  à  une  erreur  ;  mais 
/  un  rapport  fabriqué  tout  entier,  pour  obfcurcir  la  vérité  , 

ï  -     pour  aflurer  le  triomphe  de  l'impoflure  ,  efl:  une  préva- 

rication. 

Ce  n'eft  pas  encore  ici  le  moment  de  lever  le  voile  fur  la 
I  ~  trame  miniflérielle  &c  mercantile,  qui,  après  avoir  eifayé 

1  de  nous  faire  égorger,  &  avec  nous,  la  liberté  naiffante 

I  C"  Amérique ,  a  réuffi ,  pour  un  moment  du  moins ,  à  nous 

i  exterminer  civilement  en  Europe.  Cette  difcuffion  fera  déve- 

\  îoppée   devant   nos  juges,    quand  ils   voudront  pronon- 

I  cer    fur   notre   accufation.  C'efl    alors     que    nous    cite- 

y.  rons  ,  que  nous  démafquerons  nos  délateurs ,  nos  aflaffins; 

les  Mauduit,  les  Peinier,  &c  leurs  proteél:eurs. 
l  ~  Ici  nous  ne  voulons  que  démontrer  à  l'JJfemblée  Natio- 

nale qu'on  lui  en  a  impofé  fur  hs  faits.  Nous  ne  voulons  que 
la  convaincre  de  la  nécefTité  où  elle  eft  de  revenir  fur  fes 
I  -  pas    quant  au  paiïe  ;  de  regarder  comme  non  avenu  Ton 

Décret  du  12  Oélobre,  furpris  fur  un  faux  expofé,  fur 
un  rapport  dont  l'infidélité  eft  prouvée  autant  parce  qui  ne 
s'y  prouve  pas ,  que  par  ce  qu'il  contient. 
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§   II. 
DE     NOS     INTENTIONS. 

Après  avoir  éclaire  rAiïemblée  Nationale  fur  nos 
acies  nous  devons  la  tranquillifer  fur  nos  intendons.  La 
•crrande  reflburce  de  nos  calomniateurs  pour  armer  contre 
nous  Popinion  publique ,  a  été  de  nous  prcfenter  comme 
une  troupe  de  conjurés ,  déterminés  à  opérer  un  fchifme 
politique  entre  la  France  &c  la  Colonie.  Parce  que  nous  avons 
cru  ,  en  qualité  de  François  ,  être  en  droit  de  partager  la 
liberté  Françoifi,  on  nous  a  déférés  à  la  Nation  comme 
décidés  à  nous  rendre  indépendans  de  Idi  France -,  Se  cette 
imputation  eft  celle  qui  a  le  mieux  fervi  les  projets  de  nos 

ennemis. 

Le  ComzV  toujours  inconféquent,  ou  plutôt  toujours 
conlequent,  a  feint  de  ne  pas  l'adopter  j  mais  le  rapport  '1| 

tout  entier  eft  dirigé  de  manière  à  l'accréditer.  Tous  les 
reproches  qu'on  nous  y  fait  tendent  à  donner  de  l'impor- 
tance à  celui-là  ;  c'eft  pour  perfuader  que  nous  afpirons  à 
l'Indépendance  qu'on  nous  a  fait  un  crime  d'avoir  décoré  '•  |  , 

nos  réfolutîons  du  titre  de  I>ecrm,  &  de  les  avoir  envoyés  .^ 

à  l'acceptation  de  l'Aflemblée  Nationale  ,  ce  qui  étoir,  a-  ||  j 

t-on  dit,   ufurper  dans  les  mots  fa   prérogative,  &   la  -f  ;l 

méçonnoîrre  dans  les  faits.  f 

Ccft  par  le  même  efprit  qu'on  s'ell  étendu  avec  tant 
de  complaifancc  fur  le  licenciement  des   troupes  décrété  par 

nous  ,  iur  la  cajfation  d'un  corps  de  volontaires  du  Pon-au--  j' 

V rince  ^  à'unz  j^Jfemblée  provinciale  vramient  rebelle  à  la 
A^^rio/z,  àla  Aoz,  au  Pv.Gz;  mais  défignée    dans  le   rapport 

tomme   une  aiïbciaaor:  de  héros  p^ufiotes ,  aulTi  intègres  ■  \ 
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que  courageux ,  fur  notre  hardiefle  à  nous  paiTer  de  la 
Janclion  du  Gouverneur  ,  «Sec  ! 

ïl  faut  bien  dire  un  mot  de  ces  griefs,  &  de  leurs 
accelToiresi  moins  pour  nous  jufliffer ,  car  nous  n'en  avons 
pas  befoin ,  que  pour  faire  voir  combien  on  s'eftpeu  attaché 
même  à  la  vraifemblance  dans  le  choix  des  prétextes  em- 
ployés pour  nous  compromettreo 

Nous  voulions  nous  rendre  indépendans  !  &  de  qui? 
De  la  France  ,  de  la  Nation  Françoife  !  Mais  depuis  Pinf- 
tant  de  notre  formation  en  Affemblée  il  n'y  a  pas  un  de 
nos  Décrets  ,  de  nos  Arrêtés  fi  l'on  veut ,  qui  ne  porte 
une  reconnoiffance  folemnelle  de  notre  dépendance,  de 
notre  attachement  à  la  France.  Celui  du  28  Mai  même, 
cette  bafe  des  prétendues  accufations  ,  ce  délit  originaire 
auquel  la  calomnie  attache  tant  d'importance  ,  ce  plan  de 
Goniîitution  que  nous  avons  été  conftitutionnellement  auto- 
rifés  à  rédiger  ,  à  drefler ,  ce  vœu  conflitutionnel  émis  en 
vertu  du  décret  de  l'AfT.  Nat.  du  8  Mars,  efl conçu  en^ix  ar- 
ticles, dont  le  I  o'^  porte  en  termes  formels  :  «  que  les  articles 
y>  ci-delTus  ,  comme  faifant  partie  de  la  Conftitution  Fran- 
»  çoife  de  St.  Domingue  ,  feront  inceffamment  envoyés 
>j  en  France  ,  pour  être  préfentés  à  l'acceptation  de  l  Af- 
»  femhlée  Nationale   &  du  Roi  >d. 

Nous  nous  juHifierons  tout-à-l'heure  fur  l'emploi  du 
mot  acceptation  j  mais  quelles  que  foient  les  induélions 
que  l'on  ait  cru  pouvoir  en  tirer  en  le  voyant  ainfi  ifolé, 
elles  auroient  dû  être  prévenues  ,  ou  au  moins  détruites,,. 
par  le  commentaire  que  nous  en  avons  fait  dans  l'envoi  du 
même  décret,  à  toutes  les  paroifTesde  la  Colonie.  On  nous 
ayoit  déjà  calomniés  auprès  de  ces  paroiffes  à  ce  fujetp. 
comme  on  nous  a  calomniés  depuis  auprès  de  i'Affemblée . 
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Nationale  ;  on  avoit  dcja  tâche  de  les  empoifonner  par  lei 
mêmes  infamies  donc  le  Rapporteur  du  Comité  a  fcru- 
puleufement  compofc  fon  rapport  à  l'Affemblée  Natio- 
nale. 

Nous  leur  difions  ,  en  répondant  à  cette  imputation  : 
«  quel  eft  celui  d'entre  nous  qui  ne  foit  attaché  à  la  France 
»  par  des  liens  de  fmtiment  &  d'intérêt  ?  Quel  eft  celui 
»  d'entre  nous  qui  ne  {oit  fier  de  tenir  à  une  nation  dont 
»  l'énergie  fait  l'admiration  de  l'Univers  ?  Quel  eft  celui 
>î  d'entre  nous  qui  ne  foit  pénétré  d'amour  ,  &c  de  vé- 
>}  nération ,  pour  un  Roi  reftaurateur  de  la  liberté  Fran- 
»  çoife  i  Quel  eft  celui  d'entre  nous  enfin  qui ,  s'il  avoit  le 
»  choix  d'un  gouvernement ,  ne  préférât ,  fans  balancer  , 
w  celui  de  la  France ,  comme  le  plus  conforme  aux  loix 
■>:,  de  l'équité  naturelle ,  &  de  la  faine  raifon. 

»  Ju<7ez  donc  ,  chers  cancitoyens  ,  fi  jamais  cet  odieux 
>^  &  chimérique  projet  a  pu  nous  occuper  un  feul  inf- 
î)  tant  (  I  )  1 

Enfin ,  en  envoyant  ce  même  décret  officiellement  a.  l'Af- 
femblée  Nationale  pour  être  accepté  par  elle ,  nous  y  avions 
joint  une  lettre  datée  du  7  Juin,  oîi  nous  difions  : 

ce  L'AfTemblée  ,  dans  le  décret  du  8  Mars ,  a  vu  l'ap- 
»  probation  de  fcs  bafes  conflitutionnelles  ,  à  quelques  dif- 
w  férences  près,  que  les  localités  exigent,  qui  n'ont  pu  être 
>D  jugées  par  nos  {xtxts  à' Europe  placés  à  deux  mille  lieues 
»  de  nous ,  mais  qui  font  frappantes ,  &  palpables ,  pour 


(I)  Cette  lettre  a  été  imprimée  fur  le  champ  à  Saint-Domingue  :  il  en  a 
^té  fait  depuis  plufieurs  éditions  :  elle  a  été  dans  le  tems  envoyée  en  France  : 
t:ous  en  avons  offert  de»  copies  au  Rapporteur  ,  qui  n'y  a  pas  fait  plus  d'at» 
.»cntion  qu'au  refte, 
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»  ecuiîî  qui  arrofent  de  leurs  fueurs  cette  terre  brûlante 
>5  qui  ne  devient  fertile  que  par  des  moyens  abfoiumenc 
>:»   étrangers  à  la  France.  ...... 

>:»  Acceptez  ,  Meffieurs ,  &  décrétez  ;  préfcntez  à  Vac- 
yy  ceptaiion  &  à  h,  fane! ion  du  Roi  ,■  ies  bafes  conilitution- 
>?  nelles  que  nous  avans  Thonneur  de  vous  adrefTer  j  par- 
»  là  vous  porterez  la  paix  au  milieu  de  nous  j  vous  re- 
»  poufferez  ces  fyilcnies  deflrucleurs  qui ,  fous  le  voile 
>5  d'une  chimérique  perfeclion  ,  troublent  toutes,  les  pro- 
»  prières ,  &  finiront  par  tarir-  les  fources  de  la  profpérité 
»  publique.  Nous  bornons  là  nos  demandes  actuelles  ,  & 
yy  nous  le  faifoiis  avec  d'autant  plus  de  confiance  ,  que 
»  c'eft  dans  Vintérêt  commun  que  la  partie  Françoife  de 
>>  St.  Domingue  a  pris  les  bafes  qu'elle  vous  propose  pour 
>}  féconder  le  bien  &  amener  la  profpérité ,  de  laquelk 
î5  dépend  cette  grande  prépondérance  que  l'empire  François  a 
»  acqaijè  dans  la  balance  politique  de  l' Europe.U  K&mhléo, 
>3  générale  efpcre  que  vous  voudrez  bien  lui  feire  parve- 
>5  nir  ^e  journal  de  vos  précieux  travaux  ,  dans  Icfqueîs 
»  elle  puifera  les  raatéiiaux  qui  feront  propres  à  complet- 
->•)   ter  fa  conftitution. 

>5  Attachement  inviolable  a  la  Natig-n  ,  feumif- 
»  fion  refpedueufe  aux  loix  ,  amour  pour  le  Roi  des  Fran- 
>?  çoh  ,.  tels  font  les  fentimens  que  la  partie  Françoife  de 
»  Sr.  Domingue  dépofe  dans  k  icin  de  la  Nation  en- 
>:>   tière  >3. 

Notre  délateur  a-t-il  rendu  compte  à  l'Afiemblée  de 
cette  lettre  du 7  Juin?  A-t-il  fait  obfeiver  ce  mot  décifif^:,. 
les  bafes  Qu'elle  vous  propose  ,  mot  quf  leul  fuffit  pour 
pilifier  celui  à\icceptadon  ,  puifqu'il  en  fixe  le  iensj  puif- 
qu'il  prouve  que  nous  n'entendions  préfenrer  qu'/^  planl: 
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A-t-il  parl«f  de  cette  profcfTion  de  foi  civique  ,  telle  que 
le  plus  pur  patriote  ,  le  plus  ardent  conftitutionnaire  de 
Pafièmhlce,n'enpourroi'c  imaginer  une  plus  prccife  ,  ni  plus 
formelle  ?  &  c'ell  en  cachant  de  pareilles  preuves  de  fidc- 
lict'  qu'il  a  ofénous  déférer  comme  loupçonne's ,  nous  juger 
comme  convaincus  de  rcbellion. 

■  Nous  voulions  être  indépendans  !  &  immédiatement 
après  ce  premier  acle  fuppofé  de  fchifme  ,  après  le  décret 
du  28  Mai ,  nous  recevons  ceux  de  l'Ailemblce  Nationale 
des  8  &  28  Mars  précédent»  avec  les  inilruétions  qui  y 
étoient  jointes  j  le  fécond,  rendu  avant  que  Fon  pût  être 
indruit  tn  France  delà  formation  des  Aflcmblées  coloniales, 
prefcrivoit  des  règles  pour  y  procéder,  s'il  n'en  exiftoit  pas 
encore ,  ou  pour  donner  une  exiftence  légale  ,  conftitutlon- 
iielte  y  à  celles  qui  fe  trouveroient  inflallées  ^  &  en  fonc- 
tions à  cette  époque. 

Sans  doute,  fi  nous  avions  eu  ces  grands  projets  de  fé- 
paration  dont  on  nous  accufe  fi  faufTement,  fi  mécham- 
ment, l'autorité  dont  nous  nous  trouvions  faiiis  ,  dont 
nous  avions  commencé  à  ufer  ,  nous  auroit  été  chère ,  &  , 

l'afTociation  déjà  formée  entre  nous  précieufe  ;  liés  par  une 

complicité  commune ,  nous  aurions  craint  que  de  nouveaux  j , 

choix  ne  nous  ôtalTent  des  collègues  déjà  pervertis,  ou  ne  m 

nous  en  donnaffent  d'incorruptibles.  Armés  d'im  droit  que  | 

perfonne  ne  nous  conteftoit,  nous  nous  ferions  perpétués, 
fans  rem.etrre  au  hafard  des  fcrittins  le  fort  d'une  entre* 
prife  qui  ne  pouvoit  être  judifiée  que  par  le  fuccès.  i' 

Et  cependant  le  premier  pas  de  ces  Confpirateurs,  c'ed 
de  fe  démettre   de   leur  puiiTance  -,  c'eft  de  dépofer  leur 

titre  ,  par  refpeci: ,  par  obéiffance  pour  la  loi  qu'on  n'auroit  i  % 

pu.  les  empêcher  d'éluder  :  on  nous  accufoit  déjà  de  pea-r  s 
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1er  au  fchifme  ,  puifque  nous  avions  cru  devoir  nous  CR. 
difcuîper  aux  yeux  de  nos  commettans  :  mais  notre  promp- 
titude à  leur  rendre  leurs  pouvoirs  ,  par  déférence  pour  le 
vœu  de  la  Métropole ,  ne  prouve-t-elle  pas  à  quel  excès ,  ea 
quelque  forte  ,  nous  pouffions  l'attachement,  \^  foumijfion 

envers  elle?  ^ 

Nous  voulions  être indépendans  delà  France \  &  c  eft  au 
milieu  de  la  France  que  nous  venons  chercher  ,  non  pas  un 
azyle,  nous  n'en  avions  pas  befoin,  nous  étions  les  plus  forts ,: 
mais  la  juftice  qui  n'eR  due  qu'à  l'innocence.  C'eft  fur  un 
mifeau  François  que  nous  nous  embarquons  !  Ceft  au  mi- 
lieu des  forces  navales  de  la  France  que  nous  venons  dé- 
barquer. Ce  vaiîTeau  qu'on  nous  accufe  d'avoir  féduit 
pour  nous  alTurer  l'Empire  des  forces  de  mer  comme  rf'e 
terre,  &c  qui  en  effet,  fi  nous  avions  eu  de  femblables 
^ues'.  fufîifoit  pour  foudroyer,  pour  anéantir  nos  enne- 
mis, nous  n'en  employons  les  fervices  que  pour  venir  lu 
chercher  des  Juges,  plaider  la  caufe  de  la  Colonie,  mul- 
tiplier les  aaes  de  dépendance  &  de  foumiffion  ! 

Nous  voulions  être  indépendans  !  mais  fans  doute  nous 
avons  cherché  des  fecours,  prépara  des  alliances.  La  po- 
pulation  Manche  de  St.  Domingue  n'eft  que  d'environ  qua- 
rante mille  âmes.  Nous  n'avons  pas  «n  vaiffeau  à  nous:  il 
Y  avoit  dans  le  fein  de  la  Colonie  des  ennemis  armes. 
Si  nous  avons  voulu  nous  arracher  à  k  mère  patrie  ,  ians 
doute  nous  avons  cherché  des  appuis.  Où  font  nos  ten- 
tatives ■>  Qu'on  nous  produife  donc  des  griefs  fur  cet  ar- 
ticle ,  des  accufations ,  des  indices.  Nous  attelions  ici  à  la 
face  de  V  Europe  \?i  loyauté  de  toutes  les  Nations  ctran- 
Pères,de  celles  vers  lefqueUes  le  voifinage  ,  des  rapports  ha- 
bituels ,  des  habitudes  journalières  ,  nous  auroient  Ians 
doute  d'abord  pouffes ,  àc  dont  la  politique  auroit  pu  nous 
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faire  cfpcrer  la  protecftioii.  Qu'elles  parlent  ;  qu'elles  nous 
dénoncent  j  que  l'on  mette  ,  à  nos'dépens  ,  un  prix  ,  &  le 
plus  énorme  ,  à  la  découverte  de  quelque  propofition  de 
notre  part.  Eh  s'il  y  en  avoit  le  moindre  indice ,  auroit- 
il  échappé  à  nos  ennemis  ,  maîtres  abiblus  depuis  cinq 
mois  de  toutes  nos  correrpondances  ,  &  trop  familiers 
avec  les  moyens  de  corruption  ,  pour  n'en  pas  bientôt 
pénétrer  une  crimii-veile  dont  ils  ne  feroient  pas  les 
Auteurs  .' 

Nous  voulions  être  indépendans  de  la  France  !  Mais 
quel  auroit  été  notre  but  ?  Quelles  auroient  été  nos  efpé- 
rances-?  Quoi ,  nous  foupçonnera-t-on  d'avoir  voulu  au  def- 
potifme  des  agens  de  Verfailles  fubflituer  une  aridocratie 
Vénitienne,  ou  Bernoife;  réunir  fur  nos  têtes  excluîîvement 
toutes  les  autorités  ,  concentrer  dans  nos  familles  toutes 
les  di{lin(?tions  ?  Nous  avions  commencé  par  fixer  une  durée 
à  nos  pouvoirs  ;  nous  avions  décrété ,  qu'on  nous  pafTe  ici 
l'ufage  de  ce  mot  j  nous  avions  décrété  c^ç.  chaque  légif- 
lature  coloniale  ne  ferait  que  de  deux  ans  ,  &  qu'aucun 
des  membres  de  la  précédente  nç.  pourrait  être  compris  dans 
la  nouvelle. 

Et  en  effet,  quel  objet  d^ambition  auroit  pu  nous  tenter  ? 
Dans  notre  plan  les  Municipalités  étoicnt  faifies  de  l'ad- 
minijîration  locale  :  les  Aflemblées  adminiftratives  dévoient 
furveiller  chacune  leur  Département.  Le  Gouverneur  con- 
fervé  confervoit  toujours  le  pouvoir  exécutif  dans  fa  partie: 
nous  ne  nous  étions  réfervés  la  collation  d'aucune  place , 
d'aucune  efpece  d'emploi.  Nous  avions  fait  ferment  de  n'en  ■ 
accepter  ancun ,  de  n'acepter  aucune  grâce  du  gouverne- 
ment ,  ni  du  miniflere  ,  pendant  dix  ans. 

Si  nous  avions  appelle  devant  nous  les  comptables ,  les 
régiiïèurs  des  bureaux,  c'étoit  pour  introduire  une  fois  la-. 
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lumière  dans  ces  labyrinthes ,  dont  la  tyrannie  &c  labafTeHê 
avoient  juiques-là  feules  connu  les  détours  ;  c'étoit  pour 
leur  arracher  un  iecret  dont  la  révélation  importoit  à  la 
France  autant  qu'à  nous.  Cet  examen,  cette  furveillance 
momentanée  ne  nous  prcparoit  qu'un  accroiffement  de 
travail.  Chacun  des  objets  que  nous  nous  étions  ainfi  engagés 
àinfpecler ,  écoit  un  facrifice  de  plus  fait ,  non  pas  à  notre 
ambition  ,  mais  au  bien  public ,  au  vrai  patriotiime.  Notre 
affiilance  de  deux  ans  à  l'AiTemblée  en  étoit  un  de  toute 
cette  durée.  Nous  fommes  tous  des  propriétaires  fonciers, 
tous  obligés  à  réfidence  pour  entretenir  l'ordre  dans  nos 
habitations ,  pour  qui  les  moindres  abfencesfont  des  pertes; 
comment  nous  a-t-on  pu  foupçonner  de  nous  en  être  impofés 
une  auffi  longue  pour  coopérer  à  un  fchifme ,  dont  le  pre- 
mier eiTet  auroir  été  de  troubler  le  repos  de  nos  paifibles 
domiciles,  &c  de  compromettre  la  fource  de  nos  fortunes? 

On  ne  commet  pas  un  grand  crime  fans  de  grands  intérêts  ; 
&  en  avions-nous?  Peut-être  en  aurions-nous  aujourd'hui, 
fi  nos  cœurj  pouvoicnt  s'ouvrir  au  defir  de  la  vengeance; 
fi  de  plus  grands  intérêts  ne  nou:  faifoient  une  loi  de 
facriiier  un  reiïénLiment  trop  jufte  au  bien  public  ,  au  repos 
général ,  à  la  profpérité  de  l'empire  ,  auquçl  notre  iort  cil 
lié  ;  fi  nous  pouvions  rendre  la  nation  refponfable  des  erreurs 
d'un  Comité  auffi  coupable  envers  elle  qu'envers  nous; 
mais  alors  aucune  de  ces  raifons  n'exidoi.t  pour  nous. 
Pleins  de  confiance  aux  promeffcs  réitérées  de  l'Affem- 
bléc  Nationale,,  fi  nous  nous  étions  égares  c'étoit  par 
l'excès  de  l'attachement ,  de  la  vénération  ,  du  fanariime 
pour  cîlc,  &c  cet  expès  alors  éroit  iufiiné. 

Son  Préfidenr ,  qui  à  la  vérité  n'éeoit  pas  du  Comité, 
Iî9!i§  avoit  éçrk  en  bqlïs  envo^^ant  le  décret  du  8  Mars. 

L'Empirç 
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•fi  L'Empire  François  a  befoin  de  toutes  Tes  reiTources  i 
»  mais  il  veut  qu'elles  foienr  fondées  fur  la  juflice  :  c'eft 
»  die  qui  doit  déterminer  tous  nos  rapports  ;  c'efl  elle 
»  qui  vous  éloignera  fans  doute  d'une  liberté  contraire 
»  aux  intérêts  de  votre  patrie  ,  comme  elle  repouïïera 
>î  ces  idées  oppreflTives  ,  qui  étouffant  Pinduflrie  ,  vou- 
yy  droient  chercher  dans  le  malheur  des  peuples  la  prof- 
>i  périté  publique  toujours  inféparable  de  leur  bonheur. 
»  Demandez  ,  Meflieurs  ,  avec  confiance  tout  ce  que 
»  vous  croirez  utile  à  votre  Colonie  j  le  Pv.oi  &  l'Afleia- 
»  blée  vous  y  invitent  ;  vous  ctes  trop  bons  François 
»  pour  ne  pas  chercher  vos  intérêts  particuliers  dans  l'in- 
»   térêt  commun  ». 

Les  inftruélions  du  2  8  fuivanr ,  quoique  rédigées  par  le 
Comité ,  tenoient  le  même  langage  :  nous  y  étions  de  même 
autorifés  à  tout  demander  :  on  y  contraéloit  l'engagement  de 
tout  nous  accorder.  Avec  cette  certitude  fir  laquelle  nous 
devions  compter,  comment  des  idées  de  féparation  auroient- 
elles  pu  nous  féduire  ,  &c  même  fe  préfenter  ?  îl  auroit 
fallu  être  plus  coupables  ,  plus  pervers  que  nos  calom.nia- 
teurs ,  pour  foupçonner  que  ces  démonflrations  de  bonne 
foi  puifent  cacher  un  piège.  C'eft  en  fefant  cet  outrage 
à  la  loyauté  françoife ,  que  nous  ferions  vraimient  devenus 
criminels. 

Nous  voulions  être  indépendans  fans  doute  ,  mais  c'efl 
de  l'ancien  defpotifme  que  nous  voulions  l'être  j  c'étoic  à 
l'ombre ,  fous  les  ailes ,  d'après  l'exemple  de  la  mère  patrie 
que  nous  afpirions  à  la  liberté  :  c'étoit  pour  fon  avantage 
autant  que  pour  le  notre ,  que  nous  nous  croyons  obligés 
de  travailler  à  l'affranchir  en  Amérique,  comme  elle  s'é- 
toit  affranchie  en  Europe.  Pour  nous  conferver  à  elle ,  il 
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ialloit  commencer  par  nous  arracher  à  la  tyrannie  qui 
nous  écrafoit  encore  plus  qu'elle  j  &  qui  regardoit  ,  qui 
regarde  encore,  la  prolongation  de  notre  affujetiffement , 
Il  le  Comité  réuffit  dans  les  plans  ,  comme  une  relTource 
afTurée  contre  elle. 

Ce  Comité  prélente  la  multitude ,  la  rapidité  de  nos  acles 
comme  une  preuve  de  la  perverfité  de  nos  intentions  , 
comme  le  réfultat  &  le  moyen  de  nos  prétendus  projets  de 
réparation.  Ce  n'en  eft  qu'une  de  la  variété  affreufe  ,  de  la 
multiplicité  innombrable  des  difïérens  defpotifmes  fous  lef- 
quels  gémiffoic  cette  Colonie  inconnue  ,  même  à  ceux 
qu'elle  enrichit  &  qui  la  dévaftent ,  fi  infortunée  jufqu'ici, 
&  fi  digne  d'être  heureufe. 

Elle  avoit  à  effuyer  le  defpotifme  de  l'adminiflration 
féante  fur  les  lieux  ,  c'eil:- à-dire  du  Gouverneur  général  & 
de  fes  fatellites  de  tous  les  grades  i  de  l'Intendant  &  de  fes 
prépofés  de  tous  lescoftumesj  le  defpotifme  de  Verfailles, 
c'eft-à-dire  des  minières,  des  fous-miniflres ,  des  commis, 
fous-commis  ,  de  toute  cette  interminable  échelle  de  fu- 
balternes  j  le  defpotifme  des  commerçans  établis  fur  fes 
propres  côtes  ,  intermédiaires  forcés  des  rapports  entre-elle 
&  les  villes  maritimes  de  France  j  le  defpotifme  de  ces 
mêmes  villes  maritinies  qui ,  fous  prétexte  d'affurer  la  prof- 
périté  de  la  France  ,  des  manufactures  de  France,  rançon- 
noient  également ,  &  ces  manufaélures ,  &  les  colons-éloi- 
gnés  j  enfin  le  defpotifme  de  la  nature  ,  s'il  eil  permis  de 
parler  ainfi,  exercé  par  des  tempêtes  fubites  &  terribles  , 
par  des  trerablemens  de  terre ,  par  des  ouragans  auîTi  def- 
truéleurs  qu'imprévus  ,  par  des  fécherefles  delolantes  ,  par 
des  famines  meurtrières  dues  en  partie  à  ces  calamités , 
mais  plus  fouvent  encore  à  une  légiflation  vexatoire  ,  qui 
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ccartoit  les  approvifionnemens  ,  lors  mcmc  qvi'elle*  n'avoir 
pas  à  fe  reprocher  d'avoir  produit  les  difettes. 

Tels  étoient  les  fléaux  qui  compenfoient  les  délices  de  ce 
beau  climat ,   de  cette  terre  d'ailleurs  Ci  fortunée  ;  c'efl:  au 
milieu  de  ces  opprcflions ,  de  ces  dangers ,  que  la  Colonie 
de  Saint-Domingue  étoit  devenue  pour  la  France  un  objet 
de  plus  de  200  millions  annuels  quant  à  la  circulation  ,  une 
fourcc  de  fubfiftance  pour  6  millions  au  moins  d'hommes 
laborieux  dans   fon  iein  ,    un  débouché  aiïliré   pour  plus 
de  150  millions  des  produélions  de  fon  territoire,  &c   de 
fon  induflrie  i  &  quant  à  fa  marine ,  une  occafion  d'em- 
ploi pour  1000  vailTeaux  fans  cefTe  en  aélivité,  ainfi  qu'une 
pépinière  inépuifable  de   matelots,  de  navigateurs  exercés. 
Voilà  la  polïeffion  précieufe  que  nous  devions  lui  confer- 
ver,  &  pour  y  réuiïir  il  falloir  avant  tout  la  rendre  à  la 
liberté;  il  falloit  lui  donner  une  conftitution  faite  pour  elle  , 
convenable  à  fon  climat,  convenable  à  fes  mœurs ,  conve- 
nable à  la  forte  d'induflrie  qui  la  ferrilife,  convenable  aux 
établiflTemens  qui  en  forment  l'exiflence. 

Elle  avoir  pu  dans  les  jours  d'une  lèrvitude  générale  ,  con- 
tinuer à  faire  partie  d'un  Empire  efclave  comme  elle  :  mais 
à  l'apparition  des  premiers  rayons  de  la  liberté  ,  il  falloit 
bien  brifer  fes  fers.  Les  Colons  n'ont  pas  cru ,  n'ont  pas  dû 
croire  que  les  François  n'euffent  conquis  cette  liberté  pré- 
cieufe que  pour  leurs  frères  d'Europe.  François  &c  libre  , 
étant  devenus  des  mots  fynonimes,  travailler  à  devenir  li- 
bres ,  c'étoit  prouver  le  prix  que  l'on  attachoit  à  erre  Fran- 
çois. C'efl  ainfi  du  moins  que  nous  avons  raifonné  à  Saint- 
Domingue  :  de  ce  peu  de  mots  dérivoient  tous  les  devoirs 
que  nous  nous  fommes  crus  appelles  à  remplir  dans  notre 
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Colonie,  &c  les  intentions  que  nous  avons  manifeflées  par 

nos  acies. 

Nous  avons  donné  à  ceux-ci  un  titre  repréhenfible ,  & 
fufpe<fl  :  nous  les  avons  indtulés  Décrets  !  mais  il  falloir 
bien  un  mot,  un  terme  pour  indiquer  nos  réfolutions.  Si 
nous  n'avions  pas  adopté  celui-là  ,  lequel  auroit-on  voulu 
que  nous  préferaffions  ?  Arrêté  ne  feroit-il  pas  devenu  le 
prétexte  d\me  autre  inculpation  ?N'étoit-ce  pas  une  formule 
Parlementaire  ?  Un  mot  abfolument  nouveau  ne  nous  au- 
roit  pas  mis  davantage  à  l'abri  des  reproches.  On  prétend 
que  nous  aurions  dû  nous  abflenir  de  celui  de  Décret,  parce 
qu'il  a  acquis  une  fignification  trop  brillante.  Si  nous  avions 
été  plus  modefles  ,  on  nous  auroit  accufés  de  vouloir  en 
illuflrer  un  obfcur. 

Mais  nous  avons  dérogé  doublement  aux  Droits  de 
l'Afiemblée  Nationale  ,  en  nous  appropriant  Ton  idiome  j 
décréter  comme  elle  eil:  une  ufurpation,  &  envoyer  commie 
elle  des  Décrets  à  l'acceptation ,  un  attentat  :  autrefois  ce 
dernier  mot  excluoit  l'idée  de  la  contrainte  :  aujourd'hui  il 
defigne  dans  un  feul  cas  un  confentement  forcé,  &  ce  cas 
ePï:  précifement  celui  auquel  nous  l'avons  adapté ,  &c. 

Mais  d'abord  oii  efl;  la  fixation  légale  ,  conilitutionneile, 
&  exclufive  de  ce  mot  ?  Où  eft  le  décret  qui  nous  oblige 
à  avoir  en  Amérique  les  nouveaux  vocabulaires  d'Europe, 
&  à  nous  y  conformer  fur-le-  champ ,  même  dans  le  ftyle  ?  Et 
après  tout ,  qu'y  a-t-il  dans  nouo.  Décret ,  dans  notre  Arrêté, 
dans  notre  résolution  du  1 8  Mai ,  qui  ne  fût  Tufceotible  d'être 
prélenté  à  ^acceptation  dans  fon  fens  moderne  ?  Les  neuf 
premiers  articles  ne  font-ils  pas  autant  de  vérités  géométri- 
ques pour  ainfi-dire  ?  Ne  forment-ils  pas  une  fuite  d'axiomes 
inconteilables  qui  judifient  le  dernier,  où  fe  trouve  le  mot 
Ji  malfonnant  dans  nos  bouches  fuivant  nos  ennemis  ? 
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Au  fond  ,  la  Colonie  tcnoit-elle  plus  à  la  France  ^  que 
la  France  clle-mcme  au  régime  qu'elle  venoit  de  rcnverfer  ? 
N'ctoir-ce  pas  ce  régime  odieux  qui  conflituoic  tous  nos 
rapports  antérieurs  ?  Au  moment  oii  il  venoit  de  céder  à 
l'inlurreclion  d'Europe ,  pouvoit-il  nous  lier  encore  ?  Ne 
falloir -il  pas  un  nouveau  contrat  pour  confacrer  nos 
relations  à  venir  ?  Et  ce  contrat  ,  n'avions  nous  pas  le 
droit  d'en  préfenter  les  claufes  ,  de  déclarer  celles  dont 
nous  fefions  le  prix  de  notre  attachement  futur  ? 

C'étoit  bien-lk  inconteftablement  le  vœu  de  la  Colonie 
entière.  L'AfTemblée  Provinciale  du  Nord  ,  louée  ,  ca- 
refTée  ,  couronnée  par  l'alTemblée  nationale  ,  ou  plutôt  par 
le  Comité,  n'a-t-elle  pas  dit  les  mêmes  chofes  que  nous, 
&:  bien  plus  formellement  encore  ?  N'a-t-elle  pas  notifié 
en  termes  précis  ,  que  fi  on  n'accordoit  pas  à  la  Colonie 
ce  qu'elle  demandoit ,  (  &  c'étoit  en  d'autres  termes  les 
mêmes  chofes  qui  forment  notre  Décret  du  28  Mai  )  le 
pacîe  étoit  rompu  ?  Notre  crime  feroit  -  il  d'avoir  mis  plus 
de  décence  dans  nos  expreffions  ;  d'avoir  employé  en  par- 
lant à  l'AfTemblée  Nationale  un  mot  qu  elle  n'a  voit  pas  cru 
elle-même  injurieux  ,  puifqu'elle  l'avoit  fpécialement  adap- 
té à  fes  relations  avec  Thomme  qu'elle  venoit  de  déclarer 
le  chef  de  l'Empire  ? 

L'inconcevable  légèreté  avec  laquelle  toute  notre  affaire 
a  été  rangée  en  une  minute  ,  n'a  pas  permis  une  minute  d'y 
réfléchir.  Le  Comiié ,  ou  aveuglé ,  ou  féduir  par  le  vieil  efprir 
des  bureaux,  &  des  places  de  commerce,  nous  a  regardés 
à-peu~près  comime  des  enfans  mutinés,  dont  uncoup-d'œil 
févere ,  &  quelques  coups  de  fouet  diftribués  au  hazard  , 
déconcerteroient  les  prétentions  comme  les  idées  :  on  auroic 
dû  penfer  peut-être  que  nous  étions  des  hommes  auffi  ,  & 
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que  la  liberté  en  murifTant  nos  idées  nous  en  avoit  donné 
de  juftes  ,  non  pas  fur  nos  prétentions  ,  mais  fur  nos 
droits. 

Tous  ces  vains  étalages  de  l'érudition  des  Publicités  font 
déformais  fuperflus,  &fans  valeur,  dans  les  éclairciflemens 
de  Peuple  à  Peuple  &  des  différentes  parties  même  d'un 
Peuple  avec  les  autres  :  elles  ne  peuvent  former  une  union 
ftable  ,  folide  ,  qu'autant  qu'un  intérêt  commun ,  &  des  loix 
combinées  k  l'avantage  mutuel  des  contracStans  en  font  la 
bafe.  A  quel  titre  reclameroit-on  fur  nous  un  autre  genre 
de  dépendance?  Ob.  eft  le  ferment  qui  nous  a  jamais  ,  avant 
le  14  Juillet  1790  ,  liés  à  la  Nation  Françoife?  En  avions- 
nous  fait  même  au  Roi  de  France?  Concitoyens  d'un  autre^ 
hém.ifphere ,  ce  Roi  régnoit  fur  nous  comme  fur  vous ,  par 
le  droit  de  l'épée  ;  ce  droit  vous  l'avez  brifé  ;  mais  n'efi-il 
anéanti  que  pour  vous  ?  Vous  croyez-vous  héritiers  à  la 
charge  de  vos  Colonies  de  ce  defpotifme  que  vous  avez 
fi  heureufement  éteint  chez  vous  ? 

Le  Trône  d'aujourd'hui  n'efl  plus  celui  des  tems  anté- 
rieurs à  1789.  Vous  y  avez  fait  aflTeoir  un  Roi  nouvelle- 
ment élu.  Vous  lui  avez  donné  dans  le  ferment  qui  lui 
affure  la  couronne  ,  deux  collègues ,  deux  antécédens  bien 
différens  des  anciens,  la  Nation  ,  la  Loi^  voilà  les  vrais 
Souverains  de  la  France  déformais.  Loin  que  notre  Décret 
du  28  Mai  fût  un  attentat  contre  la  Nation,  c'efl  au  con- 
traire un  titre  formel  ,  facré,  légal  en   fa  faveur. 

En  quoi  donc  feroit-elle  lézée ,  fi  la  Colonie  de  Saint- 
Domingue  ,  fi  toutes  fes  Colonies  ne  prétendoient  défor- 
mais lui  être  foumifes  que  par  la  déférence  portée  à  ce 
Décret  du  28  Mai,  en  lui  donnant  même  l'extenfion  dont 
le  mot  acceptation  feroit  fufceptible  !  Peut -elle  en  avoir. 
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peut-elle  en  revendiquer  une  autre  ?  Le  premier  droit  de  la 
France  fur  nous  c'cil  la  difporirion  de  nos  cœurs  à  lui 
refter  unis  i  le  fécond  c'cfl  notre  intérêt.  Si  ces  deux  liens 
manquoient  ,  comment  pourroit- elle  le  flatter  de  nous 
conferver  ? 

Elle  enverroit  des  forces  comme  nous  i'a  à\i  patriotique.- 
ment,  benigneinentlc  Rapporteur  ^  c'eft-à-dire  que  l'on  nous 
afraffineroit  pour  nous  régir  !  eh  qu'auroit  donc  répondu 
le  plus  intrépide  ,  le  plus  vil  fatellite  ^e  l'ancien  régime  ! 
Des  forces  !  L'efficacité  en  feroit  doutéufe  ,  &c  l'aliénation 
des  efprits  certaine.  Mais  comment  concilier  cette  menace 
du  Rapporteur  avec  ces  mots  confignés  dans  les  inftruc- 
tions  du  28  Mars?  c<  l'Airemblée  Nationale  ignore,  mé- 
»  prife  fur-tout  les  moyens  de  captiver  les  Peuples  ,  autre- 
>î  ment  que  par  la  jujîice.  Attachement  réciproque  ,  avan- 
»  tages  communs,  inaltérable  fidélité,  voilà  ,  Peuple  des 
»  Colonies ,  ce  qu'elle  vous  promet  ,  &  ce  qu'elle  vous 
»  demande  >j. 

Voilà  ce  que  dit  la  Nation  ,  à  quoi  elle  s'engage 
envers  les  Colonies  ;  &  un  Rapporteur  vient  les  menacer 
qu'il  les  fubjuguera  par  la  force  j  &  ce  Rapporteur  fur- 
prend  des  décrets  qui  cajjent  fans  formalité  l'AiTemblée 
Coloniale  la  plus  légitime  ;  il  en  emprifonne  les  membres  ; 
il  rejette  même  leurs  offres  de  fe  lier  à  la  France  par 
la  répétition  du  célèbre  ferment  du  14  Juillet,  prêté  fur 
l'autel  de  la  liberté  ,  dans  fon  temple  ,  c'eft-à-dire  au 
milieu  de  V A jf emblée  nationale  i  enfin  il  fe  permet  ce  que 
le  defpotifme  le  plus  invétéré  ,  dans  le  tems  de  fon  afcen- 
dant  le  plus  irréfiflible ,  de  fes  caprices  les  plus  furieux  , 
n'auroit  ofé  même  imaginer  ! 

Le  principe  que  l'adhéfion  future  des  Colons  à  la  France. 
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dépend  de  leur  volonté ,  d'un  nouveau  contrat  fpontané , 
eft  fi  vrai,  que  dans  les  inftruclions  du  28  Mars  il  eft 
formellement  conligné.  Le  tiers  de  ces  infl:ru6lions  eft  con- 
facré  à  prouver  aux  Coionies  qii'elks  ne  peuvent  mieux  faire 
que  de  rejler  attachées  ,  incorporées  à  la  France.  On  leur 
donne  des  motifs  :  on  pofe  en  principe  qu'il  faut  qu'elles 
s'unijjem ,  s'identifient  avec  une  grande  puijfance  dans  la  dif~ 
pofition  des  forces  de  laquelle  elles  trouvent^  non  pas  la  mort, 
non  pas  l'eiclavage,  comme  le  veut  le  rapporteur,  mais 
la  garantie  des  biens  qui  leur  feront  acquis  par  une  bonne 
confiitution  ,  par  de  bonnes  loix  intérieures.  îl  faut  que  cette 
puijfance  intéreffée  à  leur  confervation  par  les  avantages  qu'elle 
recueillera  de  ses  transactions  avec  elles ,  (  obfervez  ce 
mot,  leèleurs,  transactions  )fefa[fe  un  devoir  envers  elles 
de  la  plus  confiante  équité  ;  enfin  on  avoue  qu'elles  n'unt 
pas  jufiquà  ce  jour  recueilli  dans  toute  leur  étendue  les  fruits 
que  ces  diverfès  confidér  allons  dévoient  leur  faire  atteindre; 
mais  où  étoit  la  caufe  de  cette  fiérilité ,  s'écrient  les  inflruc- 
teurs  ,  finon  dans  les  abus  que  NOUS  AVONS  DÉTRUITS. 

Voilà  ,  fages  légillateurs  ,  ce  que  vous  nous  c'criviez 
■  confiitinionmllement  ^  avec  l'acceptation  ,  &  hfanâiondu  Roi 
le  28  Mars  1790.  Et  le  12  Octobre  fuivant  vous  avez 
non- feulement  relevé,  mais  confacré  pour  les  Colons 
tous  ces  abus  ;  vous  avez  confacré  les  afîaffinats  des  bons 
citoyens  qui  avoient  pris  vos  principes  pour  bafe  ;  vous 
avez  prononcé  la  deflitution  des  Repréfentans  d'un  peuple 
à  qui  vous  aviez  folemneilement  promis  de  n'exercer  fur 
lui  d'autre  influence  que  celle  des  liens  établis,  &  cimentés 
par  l'intérêt  commun;  à  qui  vous  aviez  folemneilement, 
confiitutionnellement  déclaré  que  vous  n'étiez  point  jaloux 
d'établir  ,  ou  de  conferver  des  moyens  d'oppreffion  ;  avec 
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qui  vous  ne  vouliez  d'autres  rapports  que  ceux  qui  rcfulte- 
roient  d'une  transaction  fondée  fur  la  plus  confiante 
équitc!  Quel  efl  le  trompeur,  du  De'cret  du  28  Mars  qui 
contient  fi  nettement  ces  confolantes  affurances  ,  ou  de 
celui  du  1 2  0(flobre  ,  qui  les  dément  d'une  manière  fî 
funefle  ? 

Nous  nous  fommes  arroge  tous  les  pouvoirs  :  nous  avons 
agi  comme  une  puiffancci  nous  avons  licencié  des  Trou- 
pes ,  armé  des  Soldats  ;  nous  avons  profcrit  un  Gouver- 
neur ,  &CC.  Cet  enchaînement  d'ufurpations  ne  dccele-t-il 
pas  des  vues  profondes ,  &  un  plan  fuivi  de  révoUe  ? 

D'abord  nous  n'avons  pas  été  en  fonélions  afTez  long- 
rems  pour  que  la  fuite  de  nos  aéles  air  pu  nous  juflifier 
lur  cette  prétendue  réunion  des  pouvoirs  ;  le  premier  mo- 
ment de  calme  auroit  à  cet  égard  complerté  notre  apo- 
logie ,  mais  la  circonftance  ne  iuftifie-t-elle  pas  affez  notre 
conduite  ?  N'y  avoit-il  pas  une  B.épolution  à  Saint- Do  min.'* 
gue  comme  icij  &  efl-ce  dans  un  pareil  moment  qu'il  e(l 
polTible  d'être  fi  réfervé  ,  de  graduer  fi  fcrupuleufemeac 
toutes  les  démarches  ? 

Peut-il  en  adminiftration  y  avoir,  doit-il  y  avoir  un  inter- 
valle ,  entre  une  deflruélion  fubite ,  &  une  réédification  quel- 
conque ?  La  France  mcme  à  l'inftant  de  la  grande  explo- 
fion  ne  s'ell-elle  pas  formée  par-tout  en  Comités  provi- 
foires?  N'ont-ils  pas  opéré  fous  les  yeux  de  V^Jfem'Jée. 
Nationale  ?  Leurs  opérations  n'ont-elles  pas  été  regardées 
comme   valides  ? 

Le  Repréfentant  du  Roi  à  Saint-Domingue  étoit-iî  plus 
facré  que  fes  Repréfentans  à  Paris  ?  Ne  les  avoir  -  on 
pas  dépouillés  du  pouvoir  ufurpé  dont  ils  jouifToient  ? 
N*avoir-on  pas  réduit   ceux  du  Trône  même  à  leur  jufle 
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mefure  ,  &  cette  rcdu<51ion  auroit-elle  pu  avoir  lieu  fi  elle 
n'avoir  été  précédée  par  une  fpoliation  ?  Si  l'on  n'avoir  pas 
en  France  défarmé  les  Tyrans  par  un  effort  fubit ,  ne  fe 
feroient-ils  pas  perpétués  dans  leur  ufurpation?  Falloir-ii 
à  1800  lieues  qu'on  nous  envoyât  à' Europe  une  patente 
pour  mettre  les  nôtres  hors  d'état  de  nous  nuire  ?  En  France 
enavoit-on  eubefoin?  Le  premier  qui  a  tiré  fur  la  Bajiille 
a-t-il  été  autorifé  par  un  Décret  ?  Qui  auroit  jamais  pu  s'at- 
tendre qu'on  nous  feroit  un  jour  un  crime  à  l'Afïemblée 
Nationale ,  d'avoir  imité  la  conduite  de  VJjJemblée  Natio- 
nale ?  Notre  imitation  étoit  encore  plus  légale  que  l'exemple, 
^ar  cela  même  qu'elle  étoit  une  imitation  ,  &:  le  fruit  d'une 
néceffité  encore  plus  impérieufe.  Si  avec  des  intentions  aufTi 
pures  que  les  nôtres  nous  pouvions  mériter  un  reproche  , 
ce  ne  feroit  pas  certes  d'avoir  été  trop  entreprenans. 

Tous  les  pouvoirs  dont  nous  avons  cru  devoir  ,  &  dû, 
provifoirement  nous  attribuer  l'exercice ,  ils  réfi'doient  dans 
la  main  du  Gouverneur:  fa  miffion  précife  étoit  d'en  ufer  fans 
exception  pour  perpétuer  norre  fervitude.  M.  Duchilleau  y 
cer  homme  verrueux ,  puni  pour  n'avoir  pas  voulu  contribuer 
à  ce  complot  miniftériel ,  avoir  reçu  une  injonclion  expreife 
de  s'oppofer  chez  nous  à  toute  efpece  d'Afïemblée  . 

Son  fucceffeur  étourdi  d'abord  par  la  Révolution  même , 
voulant  fe  ménager  le  tems  de  connoître  le  terrein,  d'étu- 
dier les  efprits,  d'apprécier  les  volontés,  avoir  commencé 
par  feindre  du  patriotifme  :  mais  le  bout  d'oreille  du  Cour- 
tifan  ,  du  complice  des  déprédations  ,  de  l'efclave  intcreffé 
des  Bureaux  de  Ferfailles ,  perçoit  dans  toutes  fes  dé- 
marches. 

Le  22  Avril  1790,  (  que  nos  Leéteurs  obfervent  cette 
date  )  le  22  Avril  1790  ,  le  Repréfentant  du  Roi  avoir  ofé 
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nous  écrire  que  le  Roi  de  France  étoit  le  SEUL  Repréfentant 
de  la  Nation;  que  les  fujets  assemblés  ou  non,  ctoieut 
toujours  pjjets;  il  s'ccoit  permis  d'intcrprerer  les  Décrets  de 
rAlTemblée  Nationale ,  &  le  commentaire ,  en  termes  diffé- 
rens  de  la  lettre  du  22  ,  alloit  au  même  butj  il  réduifoit  à 
Saint-Domingue  le  Peuple  à  rien  ,  &c  attribuoit  au  Gouver- 
neur la  prérogative  d'être  tout.  Devions-nous,  pouvions- 
nous  le  foufîrir  ?  •■ 

Quand  cet  homme  foible,  fans  caraétere,  fans  capacité, 
auroit  été  abandonné  à  lui-même,  il  auroit  encore  fallu 
fixer  des  limites  à  l'autorité  qu'on  lui  auroit  laiiïéej  il  au- 
roit fallu  retrancher  une  portion  confidérable  de  cet  excès 
de  puifTance  à  lui  conférée  par  l'ancien  régime,  &  devenu 
incompatible  même  avec  les  préliminaires  du  nouveau. 

Mais  combien  cette  reftriftion  devint  plus  urgente  quand 
on  le  vit  livré  au  confeil ,  &  forcé  de  fuivre  toutes  les  im- 
pulfions  d'un  de  ces  hommes  dangereux  ,  dont  le  trouble 
eft  l'élément,  le  défordre  la  feule  reffource  ,  l'aiTaffinat: 
fervile  &  foldé  le  feul  métier  ;  d'un  fieur  Mauduit ,  trans- 
fuge delà  Révolution,  qui  n'ayant  pu,  dans  les  premiers 
momens  de  l'infurreélion ,  s'empêcher  d'exhaler  fa  fureur 
contre  la  \\htné  franc aife ,  n'ayant  dérobé  que  par  une  fuite 
précipitée  fa  tête  aux  châdmens  que  méritoit  ce  crime, 
avoit  été  à  Turin  recevoir  des  remercîmens ,  &:  donner  des 
leçons  de  rage  contre  la  Patrie.  C'écoit-là  l'homme  que  le 
Miniftere  de  France  y  non  moins  criminel,  non  moins  ennemi 
de  la  Révolution ,  s'étoit  empreiïe  de  renvoyer  à  la  tête  des 
forces  armées  de  Saint-Domingue  :  c'étoit-là  le  Citoyen  dé- 
pêché pour  être  le  confeil  fecret,  le  guide  public  de  notre 
Gouverneur. 

Avec  lui  étoient  débarquées  dans  cette  malheureufe  Co- 
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lonie  ,  les  intrigues ,  les  menaces ,  les  projets  de  vengeance. 
Tous  les  moyens  de  féduire  les  Soldats  il  les  avoit  prati- 
qués :  tous  ceux  de  les  corrompre  il  les  avoit  eflayés.  Il 
avoit  formé  une  ligue  avec  tous  les  partifans  de  l'ancien 
régime  ;  avec  les  Commis  des  bureaux  de  l'Intendance  de- 
venus déferts,  ou  infruélueux,  depuis  que  le  pillage  y  étoit 
interdit;  avec  les  Suppôts  infatiables  de  la  chicane,  défolés 
des  réformes  que  nous  opérions,  d'après  la  lettre  &  l'ef- 
prit  des  Décrets  de  l'Aflemblée  Nationale;  avec  les  com- 
mifTionnaires ,  ou  ipccuiateurs,  accapareurs  des  déniées  les 
plus  nécelTaires  ;  avec  ces  vampires  de  la  Colonie  cantonnés 
à  l'ombre  du  defpoîifme  dans  les  trois  ports  dont  nous 
les  avions  débufqués  ,  &c  défefpérés  de  voir  tarir  par  la 
deftrué^ion  de  leur  exclufif ,  la  fource  du  plus  honteux, 
du  plus  infâme  de  tous  les  monopoles  ;  avec  cette  foule  de 
gens  fans  aveu ,  que  le  defir  vague  de  fuire  fortune  ,  ôc 
l'impuiffance  ou  le  dégoût  d'exercer  un  métier  honnête  ^ 
conduit  trop  fouvent  vers  nos  ifles,  que  l'ancien  defpc- 
tifme  contenoit  ou  foudoyoit,  qui,  dans  ce  moment,  en 
crai^noient  bien  plus  la  chute  que  la  rigueur ,  &  fe  trou- 
voient  comme  leur  nouveau  chef  réduits  à  n'efpérer  de 
falaire  que  de  leurs  forfaits ,  à  n'avoir  d'autre  patrimoine 
que  le  crime. 

Ce  digne  confident  des  La  Luierne  Se  confors ,  pratiquoit 
les  gens  de  couleur  pour  les  armer  contre  leurs  anciens 
maîtres  ,  contre  leurs  pères ,  contre  leurs  bienfaiteurs  j 
il  les  fîattoit  d'un  accroiffement  dans  leurs  prérogatives , 
d'une  augmentation  dans  leurs  fortunes ,  de  la  deilruélion 
de  cette  ligne  de  féparation  tracée  par  la  nature  même, 
facrée  pour  la  politique,  &  qui  ne  peut  être  menacée  que 
par  les  ennemis  ,  non-feulement  des  Colonies ,  mais  de 
l'Europe  elle-même» 
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C'efl:  quand  nous  avions  cette  coalition  ou  perverfe,  ou 
aveugle  à  combattre,-  c'eil:  quand  nous  étions  menacés  par 
cette  réunion ,  non  pas  de  tous  les  pouvoirs ,  mais  de  tous  les 
excès,  qu'on  nous  reproche  d'avoir  ufé  d'une  autorité  nccef- 
iaire,  légitime;  d'avoir  en  licenciant ^  quant  au  mot,  des 
Troupes  Ibldées  par  la  Colonie,  &z  qu'on alloit  armer  contre 
la  Colonie,  voulu  lui  donner  des  défenfeurs  fidèles  ;  d'avoir 
conformément  aux  Décrets  de  l'AlTemblée  Nationale, 
voulu  métamorphofer  des  fatellites  dangereux  en  Citoyens 
utiles,  en  Garde  Nationale  j  c'efl  quand  les  ennemis  impla- 
cables de  la  Révoludon  marchoient  à  nous ,  fes  coopéra- 
teurs  fidèles  &c  incorruptibles ,  le  fer  &  le  feu  à  la  main , 
qu'on  nous  fait  un  crime  d'avoir  préparé  des  moyens  de 
réfillance,  trop  fûrs,  fi  nous  avions  voulu  en  ufer,  fi  nous 
n'avions ,  par  un  dernier  trait  de  patriotifme ,  quitté  une 
terre  qu'il  falloir  baigner  de   fang  pour  la  fauver. 

S'il  y  a  eu  dans  ces  tems  d'anarchie  des  ufurpation?  , 
des  dépravations  de  pouvoirs  vraiment  criminelles,  ce  font 
nos  ennemis  qui  s'en  font  fouillés.  En  peur-on  imaginer 
une  plus  atroce  ,  plus  lâche  &  plus  dérifoire  tout-à-ia-fois  ■ 
par  exemple,  que  la  procédure  d'un  prérendu  Confdl  de 
Guerre^  entreprife  par  l'ordre  dufieur  Mauduit  ^  &  confom- 
mée  depuis  notre  départ,  contre  un  de  nous ,  contre  M.  de 
Borel^  Colon  attaché  autrefois  il  efl  vrai  à  la  profefl!lon  des 
armes ,  mais  retiré  depuis  long-tems ,  à  qui  de  fes  anciens 
grades  militaires  il  ne  refle  que  l'honneur  d'avoir  rendu  les 
plus  importans  fervices,  &  les  plus  mal  récompenfés  (i). 


(l)    On   fe    fouvient   de    l'anecdote  fi  inte'refTante  d'un  Officier  François 
chargé  en    1778  des  dépêches  qu'il  s'agilToit  de  faire  pa/Ter  aux  Indes  Orien- 
tales avec  la  plus  grande  diligence;  il  prit  la   route  d'Egypte;   ayant  voulu 
traverfer  le  défert ,  il  y  fut  attaqué  ,   volé  ,  aflaffiné  par  des  Arabes.  Couvers 
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■  Il  a  été  un  de  nos  CommiiTaires  dans  difiérentes  miffions , 
où  ii  s'eil  conduit  de  manière  à  judifier  également   notre 
choix,  &c  celui  de  la  Colonie  :  il  ne  peut  pas  être  coupa- 
ble que  nous  ne  le  foyons  tous  :  il  ne  peut  être  jufdciable, 
comme    Citoyen ,    quant   à  fa   conduite  privée ,   que    des 
Tribunaux  ordinaires  j  comme  Reprefentant  du  Peuple  ,  & 
pour  des  faits  relatifs  à  cette  repréfentation  ,  il  ne  l'ell 
d'aucun  :  la  particularité  qu'il   étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  venoient  ici  réclamer  la  Jujllce  Nationale ,  devoir  le 
rendre  encore  plus  facré  ,  à  cette  Troupe  fans  droits ,  fans 
titres,  fans  carafterc  d'aucune  efpece^  &  cependant  à  l'or- 
dre du  fieur  Mauduit  elle  le  cite  ^    elle  le  jugej  elle  le 
condamne......  à  mon. 

Et  comme  il  le  nombre  des  viftimes  pouvoir  juilifier 
cette  jurifprudence ,  ce  même  prétendu  confeil  de  guerre  a 
affocié  au  Repréfentant  du  peuple  foixante-quinze  braves 
hommes  autrefois  (lipendiés ,  mais  devenus  Gardes  natio- 
nales ,  dont  tout  le  crime  étoit  de  n'avoir  voulu  prendre 
de  part ,  ni  aux  crapules  du  fieur  Mauduit ,  ni  à  fes  honteux 
juremens  :  ils  ont  été  condamnés  par  le  même  tribunal  que 
notre  collègue.  Il  n  y  a  de  différence  que  le  genre  de  mort. 
Pour  avoir  répugné  à  fe  fouiller  par  le  ferment  ignominieux 
dont  nous  avons  parlé  ,  pour  s'être  refufés  à  la  formule  du 
fieur  Mauduit  ,  &:  n'avoir  pas   voulu  fe  foumettre  volon- 


■.-debleffares,  après  un  long  évanouifTement  ,  accueilli  &  arraché  à  la  mort 
par  fes  meurtriers  mêmes  ,  livré  enfuira  aux  Anglois ,  &  devenu  pnlonn.erde 
-  guerre  ,  ce  n'eft  qu'après  une  longue  fuite  d'avantures  qu'il  revu  fa  patrie  : 
cet  Officier  eft  M.  de  Borel ,  &  il  ne  Va  revue  que  pour  y  trouver  un  brigandage 
bien  plus  dangereux.,  bien  plus  impitoyable  que  celui  des  hordes  Araoes  : 
daps  le  deferrles  mêmes  mains  qui  avoient  voulu  Im  ôter  la  vie  ,  ont  expie  leur 
crime  en  la  lui  confervant  :  &  au  fein  d'une  Colonie  policée  ,  les  meur- 
triers qui  n'ont  pu  l'égorger  avec  l'épée  ,  lui  ont  autant  qu'ils  l'ont  pu  donne 
là  mort  par  une  fencence. 
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talnmait  à  ctre  PENDUS ,  ils  ont  cré  voués  à  la  potence  par 
un  jugement  dont  les  auteurs  leuls  ont  mérité  ce  fupplice. 
Ces  hommes  elHmables ,  arrivés  avec  nous  en  France  , 
font  exilés  comme  l'équipage  du  Léopard  :  ils  languilTent 
entre  l'indigence  &  l'infamie  ;  le  Comité  il  efl  vrai  n'a  pas 
encore  parlé  de  procéder  à  leur  exécution  j  mais  on  allure 
qu'il  fe  difpofe  à  les  licencier  fans  indemnités  ,  fans  ref- 
fources,  &  fans  abfolution.  Cet  infâme  abus  de  l'apparence 
des  formes  judiciaires  pour  perdre  ceux  que  fes  canons , 
ni  fa  moufquetcrie  n'avoient  pu  atteindre ,  n'eft-il  pas  de  la 
part  du  fieur  Mauduit ,  &  de  fon  foible  fubordonné  ,  du 
Gouverneur  automate  qu'il  dirige  ,  le  dernier  excès  de 
l'audace  &:  de  Vufiuyadon  ? 

Nous  avons  profcrit  ce  Gouverneur ,  &  le  Comité  tou- 
jom-s  ardent  à  faifir  ce  qui  peut  donner  à  nos  acles  une 
nuance  propre  à  criminalifer,  fi  l'on  peut  bazarder  ce  mot, 
nos  intentions  ,  n'a  pas  manqué  d'infifler  fur  ce  fait  :  il  s'efl 
bien  gardé  d'obferver  que  notre  prétendue  profcription,  que 
la  proclamation  de  l'Affemblée  Générale  contre  ce  Gouver- 
neur, n'étoit  qu'une  réponfe  à  celle  du  Gouverneur  contre 
PAflemblée  Générale  y  que  la  main  de  cet  ennemi  public 
étoit  déjà  fouillée  de  fang,  quand  nous  avons  pris  le  parti 
de  menacer  fa  tête  :  notre  déclaration  contre  lui  étoit  une 
défenfe  légitimée  par  les  attentats  dont  il  fe  rendoit  l'ordon- 
nateur ,  &  le  garant. 

Le  Rapporteur  s'efl  bien  gardé  de  faire  obferver  combien 
la  conduite  toujours  équivoque  &  contradictoire  de  ce 
Gouverneur  ,  étoit  mêlée  de  bafléfTe  &  de  cruauté,-  à  quel 
point  il  avoir  enfreint  toutes  les  efpèces  de  loix  qui  peuvent  .  ^^ 

contenir  les  hommes.  Lé  13  Juillet  ,  il  nous  reconnoiiToit  i*^ 

publiquement  pour  les  vrais  Repréfeni-ans  de  la  Colonie  : 
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îe  20 ,  le  22  ,  rien  n'avoit  encore  changé  dans  fes  difpofi- 
tions  :  le  2p  il  mettoit  nos  têtes  à  prix  j  &:  le  30  il  égor- 
geoit  nos  amis  ,    nos  foutiens. 

Dans  le  moment  où  il  dépouilloit  toute  pudeur,  où  il 
violoit  tous  les  devoirs  ,  où  il  renverfoit  l'ordre  établi  en 
vertu  des  Décrets ,  où  il  affafïinoit  une  Municipalité ,  ne 
falloit-il  pas  qu'une  puiffance  quelconque ,  qu'une  force 
armée  repouffât  cet  affaffin  ?  Peut-on  appellcr  ufurpation 
des  pouvoirs  la  réunion  des  moyens  de  défenfe  ?  N'eft-ce 
pas  lui  qui  a  tout  envahi  ,  comme  il  avoit  tout  troublé? 
En  ce  même  moment  il  recevoir  des  ordres  du  Roi  qui  lui 
enjoignoient  de  tout  pacifier. 

Il  ne  les  a  reçus ,  dit-il ,  que  le  lendemain  :  foit  ,  quoi- 
qu'on puifîe  aîlurer  qu'ils  lui  ont  été  remis  la  veille.  Mais 
enfin  le  lendemain  ,  il  étoit  tems  encore  de  fe  rapprocher. 
Nous  avions  envoyé  des  CommiiTaires  j  nous  avions  fait 
toutes  les  avances  ^  elles  ont  été  repouffées  :  les  troupes 
n'en  ont  pas  moins  continué  de  marcher  :  le  fang  innocent 
n'a  ceffé  de  couler  que  parce  qu'il  nous  a  répugné  de 
verfer  même  le  criminel.  Le  Gouverneur  n'a  plus  affaffiné 
que  par  des  Confeils  de  guerre ,  que  quand  nous  avons  eu 
la  délicateffe  de  ne  pas  vouloir  que  la  bonne  caufe  courût 
rifque  d'être  judifiée  par  des  facrifices  douloureux. 

C'eft  donc  lui  qui  e(i  le  véritable  auteur  de  l'effufion  du 
fana  ;  c'efl  lui  qui  eil  le  véritable  ufurpaieur ,  le  vrai  rebelle, 
îl  l'a  été  aux  Décrets  de  i'Affemblée  Nationale  ,  qu'il  a  in- 
terprétés quand  il  ne  leur  devoir  qu'une'obéiffarice'refpec- 
tueufe  ,  filencieufe,  &  littérale  ;  il  l'a  été  aux  ordres  du  Roi, 
quand  les  ayant  dans  fa  poche  il  n'en  a  pas  moins  continué 
de  donner  des  ordres  fanguinaires  aux  meurtriers  qui  enflam- 
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■rtioîent ,  &  fcrvoient  fa  vengeance  :  il  l'a  ccc  à  la  Nation ,  cft 
afTafTinant  des  Citoyens  légalement  armes ,  dans  le  lieu  de 
leur /crvice  y  &c  ceux  mêmes  encre  les  mains  de  qui  il  avoit 
prêté  le  ferment  de  ne  prendre  les  armes  que  pour  les  dé- 
fendre. Et  voilà  l'homme  que  l'on  récompcnfe ,  que  l'on  cou- 
ronne !  Et  ce  lont  fes  viélimes  qu'on  accufe  d'avoir  ufurpc 
tous  les  pouvoirs. 

Mais  au  moins  nous  ne  pouvons  nous  difculper  d'avoir 
voulu  enlever  au  Gouverneur  le  droit  de  fanclion  ;  nous 
avons  rendu  &c  fait  exécuter  des  Décrets  ,  fans  les  munir 
de  cette  formalité  effentielle.  On  voit  même  par  notre  plan 
du  28  Mai  qu'il  n'entroit  pas  dans  nos  vues  de  nous  y 
aflujettir  à  l'avenir,  &lc.  Sans  doute  :  rien  de  plus  exa<5t, 
&  en  même-tems  de  plus  jufte. 

Nous  étions  autorifés  à  nous  pafTer  de  cette  fanélion 
par  les  Décrets  même  de  l'AfTemblée  Nationale.  Celui  du 
8  Mars  175)0,  notre  oracle  &  celui  de  la  Nation,  puif- 
qu'il  eft  conilitutionnel ,  guide  déformais  irrévocable  ,  ar- 
bitre entr'elle  &  nous  ;  ce  Décret  du  8  Mars  n'ailreint  au- 
cun des  plans  ,  aucun  des  arrêtés  ,  aucun  des  aél:es  de  l'Af- 
femhlée  générale  à  la  fanél:ion  du  (yowj^fr/zewr.  On  y  difcingue 
formellement  trois  degrés ,  trois  clalTes  dans  la  hiérarchie 
politique  que  l'Aifemblée  Nationale  énonce  le  defir  de  voir 
établir  au  fein  des  Colonies,  les  Municipalités  ^  les  AJJe.m- 
hlécs  adminifiratives  ,  c'eft-à-dire  de  Dijîricl  ou  de  Dé- 
partement, &  les  Assemblées  coloniales  j  celles-ci  font 
autorifées  par  l'article  I  ,  à  organifer  les  deux  pre- 
mières, d'après  les  Décrets  de  l'Af^'cmblée  Nationale ,  à  les 
mQUvc/ur  le  champ  en  aclivité  y  avec  les  modifications  exi- 
gées par  les  convenances  \oca\ts ,  fauf  la  décijion  définitive 
de  l'AJfenùlée  Nationale  (S'  du  Roi ,  fur  ces  modifications 
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Se  \di  fanSlion  provlfoire  du  Gouverneur  pour  Pexécution 

DES   ARRÊTÉS  QUI   SERONT  PRIS    PAR   LES  ASSEMBLÉES    AD- 
MINISTRATIVES.     '  -     ~~ 

Ainfi  aucune  dépendance  éiabliedes  JJfemhlées  coloniales 
envers  les  Gouverneurs  ,  même  fur  cet  arcicle  de  Vorga- 
nifdtion  des  Municipalités  ,  &cc.  Leur  correfpondanre  efl- 
directe  avec  l'Aifembiée  nationale  &  le  Roi  ;  la  fi-anchife 
eil  encore  mieux  confervée  pour  le  refte.  Par  les  articles 
T  ,  2  ,  3  ,  4  &  6  de  ce  Décret ,  qui  n'en  contient  que  6  , 
les  Ajjemblées  coloniales  font  formellement  coniacrées  à  la 
rédasftion  des  loix  conjiitutionnelks  qui  conviendront  aux 
Colonies.  Leur  miiTion  eft  ,  fuivant  l'art,  premier  ,  r/e/d^re 
connoîire  le-  rau  colonial  fur  la  conftitution  ,  la  légijîadon  8c 
Vadminlftraîion  qui  conviennent  a  la  profpcrité  commune  „ 
au  bonheur  des  habirans  ,  &  ,  fuivant  l'arc.  Vï  ,  à' énoncer 
leur  propre  vœu  [m  les  moclificanons  qui  pourroienfctre  ap- 
Dortées  au  reçime  prohibitif  du  commerce  entre  les  Colo- 
Dies  &  la  Métropole. 

Dans  un  décret,  dans  une  loi  conPcitutionnelle,  tous  les. 
mots  Dorrent ,  tous  les  termes  iont  facrés.  Et  il  eil  dit  à 
cet  article  :  les  mêmes  Afftmblées  coloniales  énonceront  leur 
vœu,  pour  être  ,  fur  leur  pétition  ,  &  après  avoir  entendu 
les  repréfentations  du  commerce  François ,  ftatué  par  ? Af- 
femhlée  Nationale  ainfi  qu'il  appartiendra.  Il  n'efl:  donc  là 
queftion  d'aucun  intermédiaire  :  point  d'intervention  du 
Gouverneur  éntr'elle  &  nous  ,  &  y  en  a-t-il  enu-'elle  & 
les  Départemens  d'Europe  ?  Tous  ces  rapports  du  defpc- 
tifme  n'ont-ils  pas  croule  avec  fa  citadelle  ?  N'auroit-il  pas 
été  abfurde  de  prolonger  pour  nous  un  joug  devenu  bien 
plus  odieux  quand  il  n'auroit  porté  que  fur  nous,  bien  plus 
dancrereux  quand  de  toutes  les  parties  de  l'Empire  nos  mal- 
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hcurcuPcs  conrrjcs  fe  fcroient  trouvées  les  feules  fur  lel- 
quelleb  il  cù.  pelé  ? 

La  fanclion  du  Gouverneur  pourroic-cUe  être  réquife 
pour  des  adles  conjhnnionr.'ds  ? 

L'arc.  V,  il  e(l  vrai  ,  la  rcferve  pour  l'exécution  des  Ar- 
rêtés qui  feront  pris  parles  AJJlmblées  admlnijlratives.  Cette 
rcferve  eïl  ,  ou  un  relie  de  l'ancienne  habitude  de  laifTer 
intervenir  le  pouvoir  exécutif  ou  fes  agens ,  pour  quelque 
chofc  e^ans  tout  ce  qui  touche  à  l'adn:iiniftratîon  ,  ou  une 
elpècc  de  contrepoids  préparé  contre  l'autorité  qu'auroient 
pu  s'arroger  les  Aireniblées  qui ,  une  fois  créces  ,  organiféesy 
auroient  pu  le  croire  indépendantes  des  Jîffemblées  colo- 
îuaUi  ,  comme  celles  du  Cap  l'a  prouvé  par  fon  délire  & 
fa  révolte. 

Si  nous  voulions  même  nous  permettre  des  remarques 
fur  la  rédaélion  textuelle  de  cet  article  ,  nous  pourrions 
obfervcr  que  le  mot  fanïdon  ,  appliqué  aux  Gouverneurs  , 
&:  répithète/^'orZ/o/rd  adaptée  à  cette  fanction  ,  font  égale- 
ment inconciliables  ,  incoirtiiutioimds  même ,  &:  bien  au- 
trement répréhcnfb.lcs  que  notre  malheureufe  acceptation. 
La  fanétion  eil  déformais  l'aile  le  plus  augufle ,  le  plus  fo- 
lemnel  qui  foit  déféré  au  chef  de  la.  Natfon  :  c'efl  le  com- 
plément de  la  loi  qu'elle  opère  :  du  moment  où  cette  éma- 
nation de  la  puiiTance  royale  a  eu  lieu,  tout  efl  confommé. 
Son  effet  eft  prefque  compaiable  à  cette  parole  célèbre 
des  livres  facrés:  le  Roi  dit,  que  Li  loi  foit ,  &  la  loi  efl. 

Si  fa  condefcendance  efl  fi  pfHcace  ,  fon  refus  ne  l'efl: 
pas  moins,  quant  au  moment  préfent ,  &  il  n'cff  refponfable 
qu'à  lui-mênic  de  l'un  ou  de  i'aurre  :  il  n'a  pas  c^e  com:-^te  à 
rendre  de  le^  motifs.  Cette  grande  ,  cette  auguile  piéroga- 
tive  peut-elle  cire   conférée  à  un  lubdkernc  ,  conptablc , 
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refponfable  ;  peut-elle  l'être  même  prov'ifoirement  ?  Si  faute: 
de  lumières ,  ou  par  prévarication  ,  il  a  repouiïé  un  règle- 
ment utile  ,  lui  fera-t-on  fon  procès  ?  Mais  qui  le  jugera  ? 
êc  dans  quel  genre  de  délit  placera-t-on  cette  maladreile  fl 
c'en  efl  une  ;  ou  comment  prouver  que  c'efl  une  déprava- 
tion ?  Y  a-t-il  des  crimes  négatifs  ?  Ne  prétendra-^t-il  pas  que* 
le  mot  même  de  fancîion  doit  porter  avec  lui  toute  fon 
indépendance  ?  &  s'il  accorde  fon  attache  à  des  réglemens 
funeftes ,  l'embarras  ne  fera-t-il  pas  encore  plus  grand  ,. 
ainfi  que  la  contradiélion  plus  fenfible  ? 

Mais  elle  n'eil;  que  provifoire  !  mais  le  mal  fera  réel ,  & 
confiant.  Qu'eil  -  ce  d'3.iileurs  qu'un  provifoire  ordonné  à 
1800  lieues  de  diftance  de  l'autorité  à  qui  appartiendroit  le 
défimdf?  Comment  ftatuer  proj'//oi>f /Tie/^r  dans  les  tems  de 
guerre,  qui  exigent  des  réfoluîions  iubîtes  ,  dans  les  difettes 
imprévues,  dans  \zs  foulevemens ,  dans  une  multitude  de  cas-^ 
impofîibles  à  prévoir?  Dans  tous  ces  cas  la.  finclion  efl:  de- 
jinitive  fi  elle  autorife  Vexécution ,  &  elle  eil  abfurde  fl 
elle  ne  l'autorife  pas.  Faudroit-il  plus  de  tems  pour  faire 
Jànciionner  la  Janclion ,  que  pour  aller  tout  d'un  coup  à  la 
fource  chercher  un  ordre  complet  ?  Une  révocation  tardive 
réparera-t-eile  les  maux  qu'aura  produit  le  confentement 
prématuré  ?  Cette  concefTion  diélée  en  apparence  par  le 
defirde  favorifer  les  Colonies  ,  ne  produiroit  pour  elles  que 
des  infortunes  ,  &  pour  l'individu  inveCii  d'un  droit  fi  beau 
que  des  anxiétés.  AffLU'ément  fi  nous  avons  failli  dans  l'ac- 
ception grammaticale  que  nous  avons  confervée  trop  long— 
tems  au  mot  accepîad&n  à  1800  lieues  d'ici,  les  rédaéleurs 
des  Décrets  nationaux  feroientau  moins  auffi  répréhenfibles 
d'avoir  auffi  expédié  à  1800  lieues^  à  un  Gouverneur ,  à  un 
Agent  du  pouvoir  exécutif,  une  patente  conçue  en  des  ter- 
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mes  qui  lui  tranCmcttent  une  faculté  incommunicable,  aulTi 
dangereuie  à  exercer  pour  lui ,  que  fatale  à  ceux  contre  qui 
il  prétendroit  s'en  prévaloir. 

Ce  qu'il  en  rclulte ,  c'ed  que  dans  une  révolution  il  faut 
du  tems  pour  rendre  le  langage  confLiLiuionnel  ainfi  que  les 
pouv^oirs,  &c  même  les  idées  :  c'ell  que  dans  l'intervalle  il 
ne  faut  attacher  une  acception  rigoureufe,  &  exclufive,  à 
aucun  des  termes  que  l'habitude  force  ou  induit  à  employer:, 
c'eit  qu'il  eft  ridicule  en  général  de  faire  un  reproche  des 
méprilés  en  ce  genre  ,  &c  qu'il  eft  atroce  d'en  faire  un 
crime. 

Que  refte-r-il  maintenant  de  tout  cet  échaffaudage  ce- 
mitial  fur  lequel  eft  fondé  tout  le  rapport  des  ii  &  12 
06lobre,  &  par  conféquent  le  Décret  qui  en  eft  le  réfultar? 
Si  nos  acles  ont  pu  un  inftant  pai'oître  répréhenfibîes ,  c'eft 
parce  que  le  R.apporteur  les  a  dénaturés  avec  réftcxion , 
parce  qu'il  les  a  préfentés  dénués  de  tous  les  accefToires  qui 
lesmotivoienr.  Sinos  z/2fd/2f/o/2^  ont  pu  un  moment  être  fui- 
peél:esj  c'eft  par  une  fuite  de  la  même  manœuvre  j  &c  qu'on 
y  prenne  garde  ,  dans  tout  ce  qui  précède  nous  n'avons  fait 
que  répondre  à. des  inculpations  :  nous  n'avons  encore  donné 
une  idée  jufte  ni  de  la  Colonie ,  ni  de  fes  malheurs,  ni  de 
la  fageffe  ,  nous  ofons  le  dire,  de  la  modération  comme  de 
la  néceffité  de  nos  démarches  ;  nous  avons  prouvé  combien 
celles  de  nos  ennemis  étoient  coupables  ;  un  jour  vien- 
dra oLi  nous  démontrerons  combien  les  nôtres  étoient 
dignes  de  louanges  ,  de  remerciemens  j  mais  nous  en 
avons  dit  afl^ez  poiu"  éclairer  PAffemblée  Nationale  fur 
l'injuftice  de  ce  qu'on  lui  a  fait  faire  ,  fur  la  juftice. 
qu'elle  peut,  qu'elle  doit  dès-à-préfent  nous  rendre,  Ajou-- 
tons  ici  quelques  obfervations  elTcntielles  pour  achever  de: 
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dccermincr  Ton  opinion  fur  le  malheureux  rapport  des  i  r 
&z  I  2  Otf^obre  ,  &  la  funcde  farpriie  qui  en  a  cié  le  fruit. 
Nous  avons  été  dejïitués  ce  jou-r-là:  nous  ne  devions  l'être 
ni  ce  jour-là,  ni  un  autre  ;  mais  avons  -  nous  jamais  p« 
l'êrre  ?  Cziiz  queftion  en  elle-mtme,  &  par  les  acceiioir^s ,  - 
çfl  digne  d'un  examen  icrieux. 

§,     î  I  L 
Si    nous   avons  pu  cire  defdtués. 

Avant  tout  qu  on  veuille  bien  fe  rappeller  les  motifs  de 
notre  départ ,  &  les  circonilances  de  none  arrivée  id. 

Avec  la  force  en  main,  pouvant,  devant  peut  -erre  en 
ufer  pour  punir  des  meurtriers  ,  fatellites  du  defpotirme 
vamcu,  détruit  ici  par  une  iniurreclion  Nationale  CO, 
nous  cédons  à  la  répugnance  de  fouiller  les  bafes  de  la  ^li- 
berté du  fang  même  de  fes  oppreifeurs ,  parce  qu'il  falloir 
s'expofer  à  faire  couler  celui  des  citoyens  :  nous  nous  arra- 
chons à  nos  foyers ,  à  nos  familles  ,  au  vœu  d'un  peuple 
entier  armé  ,  réuni  pour  nous  défendre  :  nous  \'enons  ici 
fous  la  foi  publique,  donner  à  la  Nanon  ,  à  i'Ailemblée  de 
fes  Rcprélentans  une  preuve  phyfique  de  la  fmcérité  des 
alïurances  vingt  fois  confignées  dans  nos  archives  de  Tannée 
dernière,  &  dans  toutes  nos  dépêches,  de  notre  foumiiïlon 
à  l'une ,  de  notre  attachement  à  l'autre  ,  de  notre  iram.uable 
réfolution  d'être,  de  refter  Fr^/7foà-. 

(I)  Qu'on  n'oublie  pas  que  le  fieur  Maudidt ,  l'Iicmme  du  Comité,  celui 
à  qui  le  Comité  a  déteré  une  couronne  teinre  de  norre  fjRg  ,  a  hé  envoyé 
de  Turin  à  Sai^u-Domingu,  ,  par  le  fieur  la  Luitrne  ;  &  que  c'eft  du  reo- 
s-,enc  de  fon  arrivée  que  le  fieur  de  Pcinier  jufques-là  d'accord  avec  nous, 
s'en  eft  féparé. 
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A  l'inftant  de  notre  arrivée  un  foulévcmeni:  caufc  par  les 
difpofitions  d'un  code  marin,  dont  l'expérience  ne  tardera 
pas  à  faire  icntir  ou  les  défauts  ou  l'utilité,  cauCe  un  trou- 
ble momentané  dans  le  Port  où  un  accueil  fraternel  ne 
lailToic  à  nos  cœurs  d'autre  fentimenc  que  celui  de  la  joie. 
On  en  conclud  ,  on  publie  que  c'efl:  une  révolte  due  à 
nos  fuggeflions  j  &  fur-le-champ,  fans  rien  vérifier,  fans 
réfléchir  fi  nos  forces  épuifées  par  un  trajet  fatiguant,  fi  no- 
tre fituation  perfonnelle ,  après  un  voyage  maritime  ,  pro- 
pofé  ,  réfolu  ,  exécuté  dans  la  même  minute ,  nous  permet 
d'entreprendre  fans  intervalle  une  route  de  terre,  en  un 
lens  prefque  auffi  pénible  ,  on  nous  décoche  un  ordre  de 
nous  rendre  à  la  fuite  de  Y  AlJcmhlée  Nationak  (i). 

Cette  lettre  de  cachet  nationale  n'eil  pas  accompagnée 
même  déformes  qui  accompagnoient  les  Décrets  miniflé- 
rids  :  on*^n(*ia  notifie  à  aucun  de  nous.  Soit  embarras  de 
revêtir  cet  aérc  de  delpoti(me  du  fce^u  des  Régénérateurs 
de  la  Liberté,  Joit  de  la  part  du  Comité  defir  &  efpérance 
de  fe  ménager  un  prétexte  pour  joindre  le  reproche  de  dé- 
fobéiilancc  au  plan  déjà  rciolu  de  nous  accufer  du  crime 
de  rébellion  ;  loit  auffi  envie  de  preiTer  l'affaire  &  d'en 
emporter  la  décifion  ,  avaiu  qu'aucun  de  nous  pût  être  en 
état  de  donner  des  éclaircifiemens  qui  auroicnt  contrarié, 
fait  échouer  ce  plan  ;  c'efi:  aux  propos  publics  feuls  ,  c'eft 
au  bruit  vague  de  la  renommée  qu'on  abandonne  le  foin 
de  nous  inftruire  d'un  ordre  auffi  rigoureux.  Ce  font-là  les 
Gouriers  que  l'on  charge  de  nc^us  notifier  le  Décret  qui  ne 


(r)   Nous  fommes   arrivés  le  14  Ssprenibre  à  Brefl  ,   &  le  10  a  été  ful- 
miné à  Paris  le  Décret  portant  ordre  de  nous  leadre  à  le  fuitt.. 
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310US  lailfe  de  liberté  que  ce  qu'il  en  falîoit  pour  venir  ici 
recevoir  des  chaînes  (  i  ). 

Il  ctoit  poilîble  qu'aucun  de  nous  ne  s'empreffât  d'y  dé- 
férer. Ce  Décret  attractif  ne  prefcrivoit  aucun  terme  :  il 
ne  devenoit  obligatoire  que  d'après  la  notification  ^  cette  no- 
tification ne  pou  voit  avoir  lieu  au-plutôt  que  dans  les  der- 
niers jours  de  Septembre.  Après  l'avoir  reçue  ,  il  falloir  nous 
laiiïèr  l'intervalle  néceiTaire  &  phyfique  pour  obéir.  îl  y  a 
ï6o  lieues  entre  Brejl  oii  l'on  paroiiloit  nous  fuppofer,  ôc 
Paris  oii  l'on  fembloit  devoir  nous  attendre  ;  le  Décret  du 
20  Septembre  n'avoir  pas  raccourci  cette  diflance. 

'Nous  faifons  un  efibrr  pour  la  franchir  :  plufieurs  de 
nous  fe  rendent  à  Paris  le  premier  061:obre  :  l'engagement 
cil  pris  par  le  plus  grand  nombre  de  s'y  trouver  le  cinq. 
Nous  avons  foin  d'en  inflruire  le  Comité.  Quel  eft  le  fruit 
de  cet  avis  ?  Les  plus  diligens  apprennent  que  dès  le  premier 
Oélobre  le  rapport  du  Comité  efl  prêt ,  ainfi  que  le  plan 
du  Décret  contre  nous,  &  la  réfolution  de  nous  dejlituer  ; 
que  le  jour  efl:  indiqué  au  quatre  ^  pour  les  remettre  fous 
les  yeux  de  l'AfTemblée  ,  pour  procéder  à  la  formalité 
de  le  faire  ratifier  par  elle  ;  &  en  effet  tout  étoit  prêt  :  fi  cette 
cérémonie  a  été  différée  jufqu'au  douze ,  c'eft  par  des  cir- 
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(i)  Ce  Décret  a  bien  été  adreffé  à  la  Municipaîitfi  de  Breft  pour  nous  le 
îranfmettre  :  mais  cet  intermédiaire  même  étoit  un  obflacle  de  plus  à  1» 
promptitude  de  la  notification.  Il  étoit  plus  que  probable  que  la  plupart  de 
nous  ne  feroient  déjà  plus  à  Bref}.  Seroit-ce  s'éloigner  de  la  vérité  que  de 
foupconner  que  l'envoi  du  Décret  foudroyant  à  la  Municipalité  de  cette 
Ville,  avoir  le  double  objet  de  la  refroidir  &  de  nous  mortifier?  Elle  nous 
avoit  accueillis  avec  une  fenfibilité  ,  une  efFufion  de  joie  qui  avoit  defefpéré 
nos  ennemis  ;  il  étoit  digne  d'eux  d'employer  fon  miniflere  à  nous  informer 
àhiu  Décret  où   nous  étions  déjà  par  anticipation  traités  en  criminels. 

conlianccs 
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conftances  particulières  ,  abfolumc^nt  c'trangères  à  nous  :  & 
nous  n'avons  rien  gagne  à  ce  délai. 

Ainfi  le  parti  étoit  pris  de  rapporter  notre  affaire  fans 
^ucu.r,ypon  a.ec  nous ,  &,  fion  l'avoir  pu,  avant  notre 
arr.vee ,  de  notts  déclarertroupables ,  de  nous  condamner,  de 
^ous  exécuter ,  fans  nous  avoir  communiqué  aucun  des  «riefs 
dont  nous  étions  chargés ,  aucun  des  cimes  dont  nous  estions 
accufes  aucun  des  attentats  dont  on  étoit  décidé  à  nous 
punir  ;  lans  avoir  reçu  de  nous  aucune  efpèce  d'éclairciffe- 
mens,  aucune  forte  d'explication.  &  même  en  fupprimant 
le  preuves  qut  naiffoient  en  foule  en  notre  faveur,  non- 
leulement  de  notre  correlpondance ,  mais  même  d  celle 
de  nos  dctraé^eurs  dépofce  au  Comité.  Nous  étions  donc  de 
v.a,mes  que  l'on  étoit  déterminé  à  faerifier.  &  non  pas  de 
accufes  que  l'on  eût  intention  de  JUG-R 

Maintenant  quels  font  les  hommes  qu'un  Comité,  au'un 
f  mple  bureau  ,  a  o(é  traiter  ainfi  au  nom  ,  &  par  l',n  erCr 

::::ttuff  ""'^";^'^  '^  •■benéW^^rindiXi  : 
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ce  f  t    les  "'  'I--  q-lque  région  du  monde  qu^ 

ce  fut  les  .nenagemens  alTurés  par  la  fociété  à  quiconque 
n  en  eft  pas  le  fardeau.  Si  nous  avions  befoin  pot'  ZZir 
notre  .ntegnté  .  pour  répondre  de  nos  actions  pubhqu 
d  une  autre  caution  que  de  celle  des  vertus  perfonnelies,  & 
pnvees  nous  pourrions  produire  celle  de  nos  fortune! 
t.ntie  les  quatre-vingt-cinq  membres  de  notre  AfTemblée 

p\;efd"e\'r^°V™"""''T"'^-'^"^"-'^^^^*f--i'^ 
doute  nous  avons  le   droit   d'obierver  que  dans  l'ordre 
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politique  ,  cette  exiflence  doit  avoir  fon  poids.  Ce  ne  font 
pas  de  pareils  hommes  qu'il  ea  permis  d'accufer  légère- 
ment d'avoir  voulu  compromettre  la  tranquillité  générale  . 
&  troubler  par  des  fubverfions  criminelles  l'ordre  publ.c 
dont  le  foin   leur  croit  confié ,  auquel  ils  dévoient  s  mte- 

relier  à  tant  de  titres.  ,  „  .   j- 

Nous  étions  pour  la  Nation  Françoifi  ,  c'eft-a-d.re  pour 
la  généralité  de  nos  concitoyens  d'Europe  comme  àArne- 
ngae,  des  hommes  intéreiTans ,  dignes  d'égards   par  1  évi- 
dence de  notre  refponfabilité  civile  ;  mais  pour  leurs  Re- 
préfentans  ,  pour  V/Jlfeinhléc  Nationale  ,  nous  étions  des 
hommes  facrés  ,  des  mandataires  publics  ,  revêtus  comme 
eux  d'un  caraaere  inviolable,  honorés  comme  eux  par  le 
choix  du  peuple  d'une  efpcce  de  facerdoce  pohnque  ,  luicep- 
tble  comme  la  Hiérarchie  religieufe  d'une  gradation  dans 
les  pouvoirs,  &  non  pas  d'une  différence  dans  fa    nature. 
Légidateurs  qui  devez  aujourd'hui  bien  vivement  regretter 
de  nous  avoir  méconnus,  d'après  les  inftigations  de  ce  Cornue 
û  peu  digne  de  votre  confiance  ,  daignez  y  rcflcch.r  =  notre 
miffion  eft  émanée  de  la  même  fource  que  la  votre  ,   du 
Pcple  Coll^aivement  vous  êtes  nosfupéneurs  ,  parce  que 
vous  répréfentez  la  France  entière  ;  nous  n'en  reprelentons 
qu'une  portion  ;  nous  vous   devons    les  hommages,   la 
foumiffion  que  la  partie  doit  au  tout  :^mats  cette  dépen- 
dance va-t.elle  jufqu'à  vous  donner  le  droit  d  anéantir  ar- 
bitrairement en  nous  les  effets  du  vœu  par  lequel  feul  vous 

exiftez  .  ainfi  que  nous  ? 

Envain  le  Rapporteur  comitial ,  preffentant  que  cette 
obieaionpou.roit  lui  être  faite.agliffé  dès  les  commencemens 
comme  on  l'a  vu, un  mot  qui  femble  rendre  fu  peae  ou 
domeule,la,  légitimité  de  notre  vocation.  Elle  na 
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fixce  ,  a-t'il  dit  dans  un  endroit ,  que  par  une  foible  ma- 
ioricé  ,  &c  dans  un  autre  ,  par  une  apparente  majorité. 
Mais  en  variant  fes  cpithetes  ,  il  n'a  pas  fait  varier 
nos  droits  :  il  n'a  prouve  que  la  réalité  de  fa  mauvaile 
volonté  ,  ainfi   que   la  feibleffe  de  fes   moyens    pour  la 

Toujours  malheureux  ,  ou  inconféquent  dans   fes  cita- 
tions  ,  après  avoir  fait  des  efforts  pour  perfuader  que  nous 
en  avons   impofé   à  rjfemblée   Nadonale ,  Se  trompe  la. 
Colonie  ,  dans  notre  manière  de  rendre  compte  des  fuf- 
frages  qui  nous  ont  confirmé  au  fécond  fcrutin  ,  à  la  féconde 
éleélion ,  il  s'appuie  fur  le  calcul  du  Gouverneur  qu'il  donne 
en  détail  ;  calcul  d'après  lequel  celui-ci  a  été  forcé  ,  maigre 
les  oppofitions  du   fieur  Mauduit ,  de  nous  reconnoître  , 
de  proclamer  notre  confirmation.  Et   fuivant  ce  calcul  , 
configné  page  29  du  rapport ,  on  trouve  fur  ^67.  fuj^raoes^ 
nombre  auquel  fe  réduifoient  les  voix  aaives  de  la  Colonie , 
Pour  notre  confirmation  pure  oc  fimple.      73      ■^ 
Pour  la  confirmation ,  à  charge  de  fe  con-  ( 

former  aux  décrets  de  T Affemblée  Nationale,  ( 

c'e(l-à-dire   à  une    condition  déjà  remplie.      17     ) 

Pour  notre  diffolution - 4"^ 

Muets  &:  nuls •  •  •  • •  •  •  •      ^^ 

A  fon  compte  même  nous  aurions  donc  eu  une  majo- 
rité de  90  contre  48  ,  c'e(l-à-dire  du  double  ,  &  en 
retranchant,  fi  l'on  veut ,  les  17  qui  ne  nous  impofoienc 
que  la  plus  facile  des  obligations,  nous  aurions  encore  eu 
de  fon  aveu  le  tiers  des  voix  de  plus.  Et  voilà  ce  qu'il 
appelle  une/o/^/e,  une  apparente  mà-\onii\ 

L'apparence  feroit  bien  autrement  impofante  j  ft  l'on 
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comptoir,  comme  ïi  feroit  plus  naturel,  ^zy paroijfes:  Tî 
fe  trouveroit  que  nous  en  avons  eu  fur  52 ,  qui  comporent 
la  Colonie ,  47  i  qu'ainfi  nous  fommes  avoués  par  une 
majorité  de  dix  contre  un  j  &  cette  majorité  ne  s'efl  pas 
bornée  à  nous  avouer  librement  ,  à  nous  confirmer  pour 
la  féconde  fois  fur  les  lieux.  Depuis  notre  départ  même  j 
dans  le  tems  même  où  nous  franchifîions  les  mers  pour 
apporter  en  Europe  la  vérité  ,  oii  notre  Rapporteur  firan- 
chiiToit  de  fon  côté  tous  les  fcrupules,  &c  toutes  les  loix 
pour  l'obrcurcir  ,  pour  l'étouffer,  quarante-quatre  paroiiTes 
nous  réclilbient  en  quelque  forte  pour  la  troifieme  fois  t 
elles  adhéroient  à  toutes  nos  réfolutions  ;  elles  renouvel- 
loient,  confirmoicnt ,  confacroient  irrévocablement  leur 
choix  déjà  fi  folemnel,  fi  facré. 

Après  ces  épreuves,  après  ces  témoignages,  fans  doute 
la  légitimité  de  notre  éleélion  ne  paroîtra  douteufe  à  per- 
fonne  i  elle  nous  conféroit  donc  un  caraélere  indépendant 
de  toute  efpcce  d'autorité  ,  autre  que  celle  qui  nous  en 
avoir  inverti.  Pour  nous  révoquer ,  il  falloir  l'intervention 
de  nos  commettans  j  pour  nous  dégrader,  celle  d'un  tri- 
bunal. 

Vous  pouviez  peut-être  annuller  nos  opérations  ,  comme 
émanées  d'une  j^Jlmblée/ubordonnee;  &  encore  alors  mcme^ 
pardonnez  une  franchife  devenue  indifpenfable  :  fi  elle  de- 
voir vous  indifpofer,  que  ce  foit  feulement  contre  le  Co- 
viiié  qui  vous  a  furpris  i  &  encore  alors  même  ,  en  fup- 
pofant  que  vous  n'euffiez  pas  excédé  les  bornes  de  vos 
pouvoirs  ,  auriez-vous  enfreint  les  règles  de  la  prudence 
comme  de  la  judice,  en  prononçant  fur  ces  opérationsy^/zir 
nous  entendre,  en  nous  réduifant  ici  à  une  afTillance  phifique 
&  muette. 
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Quoi  !  le  20  Septembre  vous  nous  cnjoif^ncz-  de  nous 
rendre  à  votre  fliite  fans  délais  :  le  premier  Ocfbobre  nous 
y  fommes.  Le  2  ,  vous  nous  accordez  une  audience  d'ap- 
pareil qui  n'cfl  pas  exempte  d'amertume  ,  &  d'iiumiliation 
pour  nous.  Le  Rapporteur,  que  nous  n'avions  pu  appro- 
cher la  veille  que  pour  recevoir  des  infuucs ,  nous  avoit 
déclaré  que  nous  étions  jugés  ;  qu'il  ne  manquoit  plus 
qu'une  forme  à  l'arrêt  dont  en  efiet  il  nous  avoit  notifie 
les  difpofitions  :  &  cette  forme  y  efl:  appofée  le  i  2  ,  d'a- 
près fon  defpotique,  fon  calomnieux,  fon  infidèle  expofé, 
fans  qu'il  ait  été  permis  à  aucun  de  nous,  &  même  à  au- 
cun de  vous ,  d'efTayer  de  vous  inftruire.  (i) 

S'il  avoit  fallu  ,  pour  recevoir  de  nous  des  éclaircifTe- 
mens  ,  nous  envoyer  arracher  à  Saint  Domingue  ,  attendre 
le  retour  d'une  expédition  dirigée  au  nom  de  la  liberté , 
contre  les  défenfeurs  du  peuple  dans  cette  île ,  &;  que  vous 
eufTiez  eu  des  raifons  impérieufes  de  ne  pas  vous  prêter  à 
ce  délai  ,  la  précipitation  feroit  excufable  :  mais  attirer  à 
vous  dans  le  même  moment  nos  perfonnes  ,  &  repoufTer 
nos  explications  !  nous  placer  fous  votre  main,  à  votre  fuite, 
&  fermer  l'oreille  à  nos  raifons  !  interdire  à  notre  justifi- 
cation,  au  développement  des  motifs  de  nos  procédés  , 


(i)  La  parole  a  été  interdite  indiftinflement.  On  peut  voir  dans  la  lettre 
aux  Philantropes ,  avec  quelle  vivacité  fe  plaint  de  cette  iaterdidion  ,  M.  l'Abbé 
Grégoire  ,  qui  ne  nous  étoit  pas  favorable.  Ce  n'eft  cependant  pas  à  nos 
adverfaires  qu'elle  a  nui.  Le  prétexte  allégué  par  le  Comité  pour  l'obtenir, 
étoit  la  délicateffe  de  la  matière  ,  &  le  danger  d'entamer  une  difcufllon 
dont  on  ne  pouvoit  prévoir  l'étendue.  Le  vrai  motif  étoit  l'envie  d'afTurer 
au  Rapporteur  du  jour  la  fatisfaclion  ,  la  funefte  gloire  d'en  être  feul 
l'oracle. 
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l'accès  de  l'Aiïemblée  où  l'on  alloit  apprécier  ces  procédés, 
les  condamner ,  en  anéantir  l'effet  ! 

Et  ce  defpotirme  comitial  inconfidéré,  on  l'étend  jufqu'k 
nos  perfonnes  ,  en  feignant  de  le  rellreindre  à  nos  œuvres. 
On  dit  qu'on  ne  nous  juge  pas  ;  &:  cependant  on  nous 
dégrade  ,  on  nous  cajfe  j  on  déclare  nul  ,  on  anéantit  le 
vœu  qui  nous  a  conflit ués  !  Quelle  ne  doit  pas  être  votre 
indignation  contre  le  funefte  Comité  qui  n'a  pas  frémi  de 
propofer  ainfi  tout-à-la  fois  aux  Repréfentans  de  la  Nation» 
d'outrepafTer  leurs  pouvoirs  ,  &  de  violer  le  premier  de 
leurs  devoirs  ,  de  joindre  l'excès  de  l'injuRice  à  celui  de 
l'ufurpation. 

Le  Rapporteur  de  ce  Comité  a  bien  prévu  cette  objec- 
tion :  il  l'a  laiffée  entrevoir  pour  réuffir  avec  plus  de  fuc- 
cès  à  vous  la  dérober  ;  fuivant  lui  la  deftitution  prononcée 
le  12  Oélobre,  n'anéantit  pas  nos  pouvoirs, parce ^i/e  nous 
n'en  avions  pas.  a  Notre  affemblée  ,  a-t-il  dit ,  n'étoit  pas 
»  conflitutiomulle  ,  parce  que  la  conititution  des  Colonies 
>j  n'eft  pas  faite.  Ce  n'efl;  que  quand  elles  auront  cet  avan- 
»  tage  ,  qu'il  y  exigera  des  Affemblées  dont  le  caraélère 
»  fera  immuable  ,  &  qu'on  ne  pourra  dépouiller  qu'avec  des 
>3  formes;  mais   celles  qui  exiftent  aujourd'hui  n'étant  pas 

>D  dans  la  conflitution ,  cet  appareil  eft  inutile  w quand 

on  croit  devoir  s'en  débarraifer.  (i) 

Mais  de  cet  infidieux ,  &  effrayant  fophifme  ,  il  réfulte 
d'abord  que  rAffemblée  Nationale  elle-même  pourroic- 
ctre  calice  de  droit,  s'il  exiftoit  une  force  fupérieure  dejQ/f 

(i)  Rapport  de  M.  Barnav  e  ,    du  15,  C^Scbre  1790,  pag, 


<^3 
à  celle  qui  lafoutienr.  Elle  n^^fl pas  dans  la  conpudon  ,^m^- 

qu'elle  travaille  à  la  créer. 

2°.  Eft-il  bien  vrai  qu'il  faille  l'exidence  d'une  conaitutioii 
faiie  pour  rendre  légitime  le  vœu  du  peuple  dont  la  confli- 
tucion  elle-même  ne  peut  ,  ne  doit  être  que  l'exprefTion  ? 
Autant  vaudroit  dire  que  c'efl  le  fruit  qui  donne  à  l'arbre 
de  la  nourriture  &  du  foutien.  Pour  la  préparer  ,  pour  la 
rédiger  cette  conftitution,  il  faut  bien  que  le  peuple  nomme 
des  organes  :  &  fi  ceux-ci  ne  font  facrés  ,  inviolables  ,  im- 
muables ,  qu'après  la  fin  de  l'ouvrage  ,  pour  les  empêcher 
d'arriver  jamais  à  cette  fin ,  il  fuffiroit  donc  de  les  changer 
à  mefure  qu'ils  en  approcheroient.  Le  Comité  a  donné  la 
un  étrange  fecret  pour  anéantir  fans  refiburce  la  repréfen- 
tation,  le  vœu  du  peuple  ,  dans  les  Colonies,  pour  en  per- 
pétuer l'efclavage ,  au  nom ,  par  les  mains  de  la  liberté.  ^ 

Quand  la  raifon  ne  décideroit  pas  qu'une  fois  nommés  ; 
les  a^ens  ,  les  dépofiraires  de  la  confiance  du  peuple  ne 
peuvent ,  en  quelque  circonftance  que  ce  foit,  être  deflitués 
fans  une  forfaiture  prouvée  &  jugée  ,  la  politique  feroit  de 
ce  principe  un  axiome  irrévocable ,  fur-tout  quand  il  s'agit 
comme  ici ,  d'un  des  plus  précieux  Départemens  de  cet  Em- 
pire ,  fitué  à  1800  lieues  ,  dont  les  moindres  variations 
peuvent  compromettre  le  fort,  où  la  crainte  même  d'un 
chanaem.ent  peut  en  amener  d'irréparables. 

30^  Mais  le  Rapporteur  fophifle  n'a  pas  feulement  été  in- 
difcret  dans  ce  paiïage ,  il  a  été  enêore  plus  inconféquent. 
Sans  doute  il  ne  contefie  pas  à  l'Affemblée  dont  il  efl 
membre ,  le  droit  d'établir  la  conjlitmion  ;  fans  doute  il  ne 
regarde  pas  comme  inconflitutionnels  les  établiffemens  qui 
en  ont  les  décrets  pour  bafes  :  &  telles  lont  celles  de  notre 
Affemblée.  Des  Décrets  folemnels  faits  poiu-  nous  ,  ont 
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ratifié  un  premier  choix  fait  de  nous  par  le  peuple  pour 
être  fes  Repréfentans  ;  &  par  un  égard  fcrupuleux  pour  ia 
lettre  de  ces  Décrets  ,  nous  avons  reçu  une  féconde  miffion 
qui  a  confirmé  nos  droits,  nos  pouvoirs,  notre  qualité. 

Le  Décret  du  8  Mars  ,  Article  II ,  porte  que  ,  «  Dans 
55  les  Colonies  ,  où  il  exifte  déjà  des  AlFemblées  Coloniales 
»  librement  élues  &c  avouées  parles  Citoyens,  elles  feront 
»  admifes  à  exprimer  le  vœu  de  la  Colonie  ;  que  dans  celles 
>3  où  il  n'en  exiile  pas  ,  il  en  fera  incelTarament  formé  »  ,• 
«5c  dans  les  Inftruélions  du  28  du  même  mois  ,  également 
décrétées  exprès  pour  nous,  c'eft  le  caraélere  facré  de  P^epre'- 
fentans  du  Peuple  que  l'on  imprime  aux  élus.  Il  y  eft  dit  en 
propres  termes:  «Que ces  AfTemblées  exercentun  droit 

y:>qUI  APPARTIENT  ESSENTIELLEMENT    AU    PeUPLE, 

»  celui  de  préparer  une  ConJlUution.  Or ,  fans  doute  ,  celui  qui 
exerce  légalement  une  faculté ,  repréfente  celui  à  qui  elle  ap- 
partient, &  qui  la  lui  a  déléguée i  aux  termes  de  cette  Loi  de 
la  raifon  confacrée  par  vous,  il  ne  faut  donc  pas  pour  être 
inverti  de  cette  repréfentation  ,  être  dans  la  Conjîitution  : 
il  fuffit  d'être  appelle  à  la  préparer. 

Enfin ,  aux  termes  de  ces  mêmes  Inftrué^ions  ,  nous  ne 
fommes  pas  feulement  des  délégués  du  Peuple  ,  nous  autres 
Colons,  nous  autres  Mem^bres  autorifés  par  lui  à  préparer  ^d. 
Conflitution ,  à  exprimer  fon  yœu  :  nous  fommes  le  Peuple  lui- 
même.  «Tous  ceux  qui  jouiiTent  du  droit  de  Cité,  difent- 
»  elles  ,  devroient  y  être  appelles  (  à  ces  AfTemblées  Prépa- 
55  ratoires  )  j  tous  devroient  y  prendre  place,  fans  l'impoffi- 
3^  bilité  qui  rcfulte  de  leur  nombre.  La  nomination  des 
>5  Députés  alors  n'eft  autre  chofe  qu'une  réduclion  néce/Jitée 
^ypar  ks  circonjîances  »,  Or,  nous  fon^mes  ces  Députés 

nommés  | 


nommés  i  nous  fommcs  donc  phyriqucment ,  dccR'talemeni:, 
coriftltmionelkment  ce  Peuple  lui-même. 

Ktlduit  ou  non,  c'eft  toujours  le  Peuple.  C'efl:  donc  lui 
que  votre  Comité  vous  a  engages  à  dedituer,  à  calîer  dans 
nos  perfonncs.  Si  vous  ne  reveniez  fur  vos  pas,  il  fè  trou- 
veroit  donc  que  vous,  fes  Repréfentans  en  France,  vous 
auriez  au  mépris  de  vos  propres  Loix  ,  annéanti  {a 
reprefentation ,  &  fon  exigence ,  en  Amérique.  Ce  que  vous 
n'auriez  pas  pu  faire  ,  mcme  après  nous  avoir  entendus 
convaincus  ,  vous  l'auriez  fait  fur  des  imputations  calom- 
nieufes ,  fans  nous  convaincre  ,  fans  nous  entendre. 

La  raifon  fe  confond  à  cette  idée  :  nous  fommes  pour 
amfi  dire  embarraffés ,  accablés,  de  l'excès  de  notre  bon 
droit;  nous  avons  prefque  des  remors  de  ne  l'avoir  pas 
développé  plutôt,  de  n'avoir  pas  apprécié  plutôt  le  riffu 
d'impoftures,  d'inconféquences,  appelle  par  votre  Comité 
un  rapport ,  &  cette  incorapréhenfible  décifion  ,  cet  acle 
mtolérable  de  violence,  de  àtfyoùïmtinconjîitutionnd,  au- 
quel il  vous  a  forcés  d'appofer  le  fceau  qui  confacre  vos 
Décrets. 

Nous  avions  donc ,  nous  avons  encore  des  pouvoirs  reeh 
des  pouvoirs  irrévocables  par  tout  autre  vœu  que  par  celui 
de  la  partie  du  peuple  qui  nous  les  a  confiés,  ou  par  toute 
autre  fentence  que  celle  d'un  tribunal  autorifé  d'après  une 
procédure  ,  un  examen,  fur  des  preuves  non  équivoques 
a  nous  condamner  ,  à  nous  deilituer.  Ces  pouvoirs  nous 
confcroient  un  cara^ere  inviolable,  &  il  a  été  violé  ;  & 
fur  quels  prétextes  !  &  par  qui  ? 

Maintenant,  Légiûateurs  de  la  Nation,  fes  bienfaif^urs 
ennemis  par  devoir,  par  goût,   de  l'injuftice  ,  qui  devez 

nTl  '^°'''  ""'"  ''°'''  ^  '^""^"^  i'inflrument  le   12 

Uélobre,  fi  vous  ne  vous  croyez  pas  encore  affez  inftruits, 
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admettez  nous  k  une  vérificanon  plus  détaillée  :  mais  citez 
aufTi  nos  calomniateurs.  QuelesafTaflinsdenos  Concitoyens, 
&c  des  vôtres  ;  les  ennemis  de  cette  révolution  qui  vous  efl 
due,  dépouillés  au  moinsdela  honteufe  couronne  décernée 
par  l'Arrêt  du  1 2  Oélobre ,  comparoifTentdans  l'attitude  qui 
leur  convient  :  qu'il  foit  permis  à  la  vérité  ,  à  la  iuflice,de 
prononcer  enfin  à  qui  font  dus  les  éloges,  les  remerciemens, 
de  ces  meurtriers  pour  qui  rien  n'a  été  facré  ^  qui  n'ont 
ceffé  de  répandre  du  fang  que  quand  un  fcrupule  dont  ils 
étoient  bien  indignes  de  profiter  ,  nous  a  indiqué  un  moyen 
d'épargner  même  le  leur  ;  ou  des  Citoyens' paifibles  qui  fe 
confiant  dans  votre  juflice  n'ont  pu  foutenir  l'idée  de 
voir  leurs  compatriotes  expofés  à  périr  même  pour  une 
bonne  caufe  ,  &  font  venus  ,  fous  la  foi  publique  ,  la  plai- 
der devant  vous  ,  où  ils  fe  flattoient  bien  vainement  qu'elle 
triompheroit  fans  danger  comme  fans  obftacle. 

Si  au  contraire  d'après  ces  détails ,  ces  éclaircifTemens 
préliminaires,  vous  vous  croyez  déjà  en  état  de  prononcer 
fur  l'étrange  provifoire  qui  vous  a  été  furpris  j  fi  vous 
voyez  déjà  clairement  que  ,  quant  à  nos  acics  ,  vous  avez  été 
indignement  abufés  ;  que  relativement  à  nos  perfonnts  on 
vous  a  induits  à  violer  non  moins  indignement  le  û^ro/r  com- 
mun  ,  le  droit  des  gens  le  plus  vulgaire  ,  le  droit  facré  de  la 
repréfentation  du  peuple  ,  le  droit  auquel  vous  devez  votre 
fureté ,  &;  votre  prépondérance  ,  faites  dès-à-préfent  ren- 
trer dans  le  néant  ce  funefte  Décret  du  1 2  Oélobre  der- 
nier. Pour  première  réparation  à  nos  confiituans  ,  à  la  ma- 
jefté  du  peuple  ,  outragée  dans  nos  perfonnes  ,  fuprimez 
entre  vous,  &  nous,  toute  efpèce  d'intermédiaire  i  admettez- 
nous  à  cette  formalité  augulle  ,  qu'il  efl  inconcevable  qu'on 
nous  ait  refufée,  à  prêter  dans  le  fein  de  votre  afîemblée ,  fur 
l'autel  de  la  liberté ,  de  la  conftitution  ,  de  la  patrie,  le  ferment 
foiemnel  de  ne  cefîer    de  les  chérir  ,  de  ks  défendre  j& 
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kiffcz-nous  partir  l'olive  à  la  main  pour  aller  rendre  la  paix, 
la  confiance,  la  fécurité ,  à  ces  contrées  trop  jullement  ir.- 
quiertes  ,  qui  ne  fe  croiront  affranchies  &  fauvécs ,  qu'à  la 
nouvelle  de  lexil  de  leurs  tyrans,  à  celle  du  retour  de  leurs 
libérateurs. 

N.  B.  Dans  h  courant  de  ce  Mémoire  nous  avons  toujours  parlé 
du  Rapport  des  il  ,  &  12  Oâobre  ,  comme  étant  fouvrage  du  Comité  : 
nous  avons  dû  parler  ainfi  ,  puifque  dans  Viniprimé  qui  efl  la  feule 
manière  dont  nous  cryons  pu  le  connoitre ,  il  elt  intitulé  ,  Rapport  tùt 
à  l'Afleniblée  Nationale  ,  a  u  N  o  M  du  Comité  des  Colonies;  &  que 
ce  Comité  n'a  pas  réclamé. 

Cependant  nous  nous  croyons  obligés  de  puhier  que  MM.  Thouret, 
Çf  Chapelier  ne  peuvent  être  compris  dans  cet  éioncé.   Trop  fur  chargés 


lif aires  ,   qi. 
s' étaient  retirés  vers  lui  ,  parce  quilen  étoit  P ré f  dent  Titulaire. 

Ce  fera  aux  autres  Collègues  du  Rapporteur  à  indiquer  la  part  qu'lts 
ûnt  pu  prendre ,  ou  celle  qu'ils  veulent  conferver  dans  la  compofiiion , 
&  la  rédaction  du  Rapport.  Nous  ofons  feulement  nous  flatter  que 
ceux  qui  avoueront  ce  Rapport  ,  s' ab (tiendront  à  l'a\enir  de  fe 
porter  pour  JugE  S  de  nos  plaintes  ,  Ù  de  tout  ce  qui  nous  concerne, 
La  juflice  leur  en  fait  un  devoir,  &  la  délicatejfe  une  loi. 


S  I 

E.   GUERIN. 
AUBERT. 

Peychaud. 

De  Varse. 

Labarte  de  Sainte-Foy. 

Descure  de  Lesparre. 

Le  Grand. 

Lartigau  du  Bedou. 

BOUTIN. 

m0ntmonnier. 

Sauvaire. 

Tausia  Bournos. 

Suire. 

Venault  de  Charmilly. 

Durand. 

Avalle. 

Rattier. 

Carré. 

Chaumette. 


G   N   E    s  , 

Bouquet. 

La  Touraudais. 

Daugy. 

Duverger. 

Daihère. 

Thomas  Millet. 

Dion. 

Nectoux. 

POURCIN   CABANNES. 

Vigoureux. 

Larchevesque  Thibaud. 

Bacon  de  la  Chevalerie. 

Lavie  du  Rausel. 

Bouchés. 

La  Roque  Turgeau. 

Lescalle  de  Veronne. 

Berault. 

Guilhem. 

De  Borel, 
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Suite    des    Signatures. 


Sezille  de  Montarlais. 

De  Pons. 

QuENET  Duhamel. 

Chevernet. 

Saunois.  ^ 

Aimé  Gautier. 

Lambert. 

Rousseau  de  la  Gautraii. 

Davezac  de  Castera. 

MONGIN. 

Dutréjet. 

Delmas  ,  le  Jeune. 

Fredureau  de  Villedroit. 

Grasset. 

Motmain. 

Magnan  ,  Fils. 

Monnet. 

Legoût. 

Remoussin. 

Marraud  des  Grottes. 

Charrier. 


Amidieu  DuclauXc 

Baudin. 

Petit. 

Besnard. 

Chantegrist. 

Paul  du  Verger. 

Icard  Bataglini. 

Leray  de  la  Clartais. 

Le  Forestier» 

Denix. 

Senechal. 

NOGERÉE. 

Castelpers. 

Maigné. 

Lafarge. 

Laborde. 

Cotelle. 

Blacé. 

Cadush. 

DES  RoiiANDlERRES. 
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CROISIER,    Préfident, 
IMBERT,    Secrétaire, 


du  Comité  du 
Port-au-Prince. 
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